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PROLOGUE







Je mappelle Sophia, jai trente et un ans et, dans ma vie, tout va bien. Je suis mariée depuis deux ans à un homme qui maime et que jaime, jai un boulot qui me plaît, des amis. Je viens dune famille unie, je nai jamais manqué de rien. Je nai pas connu de trahison, de drame ou dépreuve impossible à surmonter. Je mène une existence calme et sereine, je suis heureuse, je ne souffre daucun manque et mes rêves sont ceux dune femme ordinaire: posséder un jour une maison avec un grand jardin, où pourront jouer trois beaux enfants et un petit chien qui sappellera Muffin. Rien dextravagant, en somme, ce qui me va très bien. 

Un long fleuve tranquille, voilà ce quétait ma vie et ce que je pensais quelle resterait toujours. Mais quelquun, soudainement, va tout faire voler en éclats.

Mon existence bien rangée, ma vision du monde, mes certitudes. Moi.

Le hasard dune rencontre, quelque chose de plus fort, la folie qui sinvite là où il ny avait que raison et tempérance. Un univers nouveau, intense, sensuel et dangereux, où je risque de me perdre et de tomber à chaque pas. Mais un univers aussi irrésistible que celui qui la créé.

À cause de lui, plus rien ne sera jamais pareil. Je ne serai plus jamais pareille.

Lui.

Dorian.








1.







Purée, je suis super en retard! Heureusement que nous nous étions donné rendez-vous directement sur place! Après avoir bifurqué dans la bonne rue, je constate avec soulagement quil ny a pas dautre voiture. Ouf, je suis la première arrivée! Beaucoup moins stressée, je me gare à cheval sur le trottoir, devant un grand bâtiment en tôle. Je ne gênerai personne, puisque lendroit est désert. Désert, et, je men rends compte en jetant un rapide coup dœil à lextérieur, toujours aussi sinistre... Cest peut-être même pire que la dernière fois, parce que là, en plus, il fait nuit.

Lorsque jai reçu lappel de lhomme avec lequel jai rendez-vous ce soir, je lui ai fait répéter le numéro dannonce deux fois, histoire dêtre certaine quil ne se trompait pas. Lagence immobilière pour laquelle je travaille présente beaucoup de biens sur son site internet, peut-être avait-il relevé la mauvaise référence. Mais non, il voulait vraiment visiter cette espèce dentrepôt que mon patron a hésité à mettre en catalogue tant il a trouvé lendroit pourri, se disant quon a déjà bien assez de travail pour sencombrer dun bien qui ne se vendrait sans doute jamais. Dailleurs, personne ne sy est même vaguement intéressé depuis sa mise sur le marché, il y a de cela seize mois. Personne, jusquà ce que je reçoive cet appel qui ma beaucoup surprise. Comme quoi, même après six ans dans limmobilier, on est loin davoir tout vu!

Jattrape un des dossiers posés sur le siège passager, en me disant quil ne peut que sagir dune plaisanterie: impossible que quelquun puisse seulement songer à acheter un truc pareil. Cest tout juste bon à faire une déchetterie, et encore! Lendroit est sale, vieux, glauque à mourir, et il ny a pas un péquenot à des kilomètres à la ronde! Non, franchement, ce déplacement est une perte de temps, jen suis certaine. Mais puisque je suis là...

Par pure conscience professionnelle, je sors de ma Fiat 500 blanche pour aller ouvrir la porte du local et y attendre mon rendez-vous, qui, vu lheure avancée, devrait arriver dune minute à lautre. Mes talons claquent sur le bitume détrempé, remplissant de façon tout à fait sinistre le néant qui mentoure. Mais que cest triste, ici! La ville nest quà trois petits kilomètres, mais jai limpression dêtre au fin fond du monde! De petites gouttes de pluie recommencent à tomber, ce qui me fournit un excellent prétexte pour presser le pas, me permettant de ne pas mavouer que me retrouver ici à la nuit tombée me colle carrément les jetons. Si javais réfléchi un peu, jaurais demandé à un collègue de maccompagner. Trop tard, maintenant, pour faire preuve dun peu plus de jugeote... 

En arrivant devant la lourde porte métallique, je remarque que celle-ci nest pas verrouillée, ce que je trouve bizarre. Bon, après tout, ce nest peut-être pas si étonnant: il ny a rien à voler, ici. Peut-être les propriétaires sont-ils passés et nont-ils pas jugé utile de refermer à clé. Lendroit est complètement vide, dépourvu de chauffage, deau courante, ou même disolation... Quant à lélectricité, elle nalimente plus que deux vieilles ampoules, juste de quoi ne pas se retrouver dans le noir complet. Dailleurs, je devrais aller allumer: tout ça est déjà bien assez lugubre pour ne pas en rajouter! Quand mon très hypothétique futur acquéreur se présentera, autant quil ait la meilleure vision possible de ce taudis. Ou la moins pire, cest selon... 

Je fais un pas à lintérieur, referme en empêchant la porte de claquer trop fort et me dépêche dactionner linterrupteur. Lampoule grésille, mais consent à sallumer, je pousse un petit soupir de soulagement. Me retrouver dans lobscurité ne maurait pas emballée outre mesure, même si le faible éclairage ne rend pas lendroit beaucoup plus rassurant. Je jette un regard circulaire autour de moi, dans cette «pièce» dune centaine de mètres carrés à latmosphère plus déprimante que la maison de retraite de ma pauvre tante Joséphine. Lodeur de moisi, de rouille et de poussière magresse les narines, jai presque envie de sortir mon flacon de parfum et den pulvériser autour de moi. Pour ne rien arranger au charme naturel de cet ancien entrepôt, la plus grande surface ne se trouve pas ici, mais un étage en dessous, au sous-sol. Cent cinquante mètres carrés sans fenêtre, sans aucune autre ouverture sur lextérieur quune porte en métal rouillée et presque impossible à ouvrir... Tout pour plaire, quoi!

Dailleurs, je devrais également aller allumer en bas. Lescalier est aussi atroce, sale et délabré que le reste, il ne faudrait pas que mon client se rompe le cou en lempruntant. Javance donc vers le fond de la pièce et, ce faisant, réalise que je porte mes escarpins noirs. Descendre ces marches effritées et inégales avec des talons hauts relève de la folie pure, mais tant pis. Je vais faire attention et tout se passera bien.

En gardant mon téléphone allumé dans une main, afin dy voir un minimum, je pose lautre sur le mur pour pouvoir me retenir en cas de chute. Après une profonde inspiration, je me lance, espérant arriver en bas sans me casser un os. Lescalier en colimaçon ne me permet pas de voir ce quil se passe en bas, mais après avoir descendu quelques marches, je remarque tout de même quelque chose détrange: le sous-sol nest pas aussi obscur quil le devrait. Encore plus étonnant: jai même limpression que la lumière y est déjà allumée.

Ça alors... 

Je continue ma descente, pour marrêter à peine deux marches plus bas. Je rêve ou jai entendu des bruits de pas? 

Non, cest impossible, ne sois pas idiote. Il ny a pas un chat, ici! 

Je descends encore, doucement, sans pouvoir mempêcher de tendre loreille. Entre les battements un peu désordonnés de mon cœur, jentends quelque chose qui me fait stopper net: une voix masculine. Il y a quelquun au sous-sol, cette fois cest sûr! Un jeune en mal de sensations fortes? Un squatter? Ou... un psychopathe? 

La panique monte soudainement et mon cœur semballe pour de bon. Jen oublie que je suis une femme adulte de trente et un ans, dotée dun esprit raisonnable et capable de se maîtriser. La seule chose à laquelle jarrive encore à penser, cest à me tirer dici vite fait! Et si le type mentendait et se jetait à ma poursuite pour magresser sauvagement? On entend ce genre dhistoires tous les jours! Oh, non, voilà que jai du mal à respirer. En me débattant avec toutes les images atroces que jai déjà en tête (sur lesquelles je gis, sauvagement assassinée, à même le sol de ce trou à rats), je me retourne lentement afin de pouvoir remonter les quelques marches déjà descendues. Surtout, ne pas faire de bruit! Mais alors que je pose doucement le pied sur la pierre poussiéreuse, mon portable me glisse des mains et atterrit bruyamment par terre. Il dévale aussi peu discrètement plusieurs marches et finit sa course un bon mètre plus bas. Je me fige, les yeux grands ouverts sur lobscurité quasi complète qui mentoure. Mais quelle imbécile! Maintenant, cest sûr, le meurtrier (ou le dirigeant du cartel de drogue colombien) qui est en bas sait que je suis là! Bon sang, il va falloir que je coure jusquà ma voiture si je veux sauver ma vie! 

Alors que je mapprête à mélancer, telle une biche paniquée bondissant pour échapper à un prédateur, une autre voix dhomme sélève depuis le sous-sol.

 Mademoiselle Lessange?

Je me fige.

 Sophia Lessange, cest bien vous?

Hein? Parce quen plus, il connait mon nom? Mon Dieu, ça doit faire des mois quil me traque!

 Mademoiselle Lessange, si cest bien vous, je suis Dorian. 

Un silence.

 Nous avions rendez-vous.

Ah, oui. Évidemment. Cest nettement plus plausible, comme explication... 

Je me pince les lèvres, laissant ma pression artérielle revenir peu à peu à la normale. Puis, en essayant de parler dune voix claire et posée: 

 Euh... Oui, je... euh... jarrive...

Je souffle doucement pour finir de me calmer, ajuste ma veste et relève le menton. Non, je ne me sens pas stupide du tout. Enfin... peut-être un tout petit peu.

Je descends prudemment une marche et tente de repérer mon portable, mais il fait trop sombre pour que jy voie quelque chose. Je savais que jaurais dû le prendre en blanc, ce fichu téléphone! Soudainement, quelquun se matérialise à cinquante centimètres de moi, me faisant violemment sursauter. Je laisse échapper un cri de stupeur aigu légèrement ridicule et porte une main sur ma poitrine. 

 Tout va bien? senquiert lhomme de tout à lheure, toujours en bas. Ne craignez rien, je vous ai envoyé Viktor.

Ledit Viktor, un homme apparemment très grand et, à ce que je peux en voir, bâti comme le Colosse de Rhodes, me tend mon téléphone. Je soupire en silence et attrape lobjet tout en me maudissant intérieurement. Mais quelle gamine! Heureusement, mon portable nest pas cassé, je vais pouvoir bénéficier dun minimum de lumière pour descendre. Peut-être même arriverais-je à ne plus me couvrir de ridicule jusquà la fin de cet entretien, qui sait? 

Je marmonne un vague «merci», pas encore tout à fait remise de mes émotions. Sans me répondre, Viktor tourne les talons et descend. Il a visiblement beaucoup moins de mal que moi avec lobscurité, mais lui ne porte pas de talons, cest pour ça.

En peignant sur mon visage un air que jespère confiant et détendu, je lui emboîte le pas pour rejoindre mon client. Lorsque je sors, indemne, de ce fichu escalier en colimaçon, je me retrouve en compagnie de trois... non, quatre personnes. Tant de monde pour constater la décrépitude de lendroit, est-ce vraiment bien utile? Bref, peu importe. Il ny a de toute façon aucune chance pour que lun deux se porte acquéreur de ce taudis! Malgré cela, je dois me montrer aussi professionnelle que possible. En lissant ma jupe, javance vers le petit groupe, un sourire commercial dûment plaqué sur le visage.

 Bonsoir, messieurs. 

Je tends la main vers celui que jidentifie désormais comme Viktor, mais celui-ci, les bras croisés sur le torse, se contente de madresser un bref signe de tête. Un peu désarçonnée, je récupère ma main et ajuste le col de ma veste, histoire de me sentir un peu moins cruche. Deux des trois autres types me gratifient dun vague salut, sans se soucier de paraître plus agréables que leur copain. 

OK. Bonjour lamabilité! 

Lequel peut bien être celui que jai eu au téléphone? Pas le temps de me poser la question plus longtemps, car le quatrième homme, jusquà présent resté en retrait, savance. 

 Bonsoir, mademoiselle Lessange. Je suis Dorian.

Ok. Calme.

Je cligne plusieurs fois des paupières, en essayant de sortir quelque chose qui ressemblerait à une phrase, ou même plus simplement à un mot, mais rien ne me vient. 

Ce n´était pas un psychopathe qui était caché au sous-sol, mais une bombe atomique... 

Pendant quelques secondes, je reste sans bouger, à dévisager lhomme en costume sombre se tenant devant moi. Un homme grand et brun, avec des yeux incroyables, dont la couleur me rappelle celle dun pendentif en pierre de jade que mon mari ma offert il y a deux ou trois ans. 

 Tout va bien? reprend le dénommé Dorian.

Sa voix est froide, en totale adéquation avec lexpression impassible et fermée de son visage. Dans cet endroit sale et humide, il ne semble pas du tout à sa place: son costume est impeccablement repassé, tout comme la chemise noire quil porte en dessous. La façon dont il a coiffé ses cheveux est elle aussi très soignée. 

Alors que jouvre la bouche pour tenter de lui répondre enfin, un long frisson me parcourt la colonne vertébrale. Là, au milieu de la cave, les yeux comme aimantés par ceux de lhomme qui se tient en face de moi, je me sens prise dun sentiment de malaise comme je nen ai encore jamais ressenti. Pendant de longues secondes, je reste aussi immobile quune poupée, essayant de comprendre doù peut bien venir cette envie irraisonnée que jai de méloigner. Irraisonnée, car il na rien de vraiment effrayant, bien au contraire. Il est même spectaculairement beau. Pourtant, ce que je vois dans ses sublimes yeux verts a quelque chose de... dérangeant. Je tente de chasser ce désagréable sentiment qui na aucune raison dêtre en me disant que, décidément, cet endroit me fait un drôle deffet!

La lumière vacille, moffrant une diversion qui me permet de retrouver mes esprits. Je me racle la gorge, tout à coup gênée de me rendre compte que jétais en train de le dévisager.

 Bonjour, réussis-je enfin à articuler.

 Désolé de vous avoir fait peur, reprend le dénommé Dorian, sans paraître surpris de mon comportement. Nous étions en avance et avons décidé de commencer la visite. Jallais vous appeler.

Il se retourne pour jeter un regard circulaire sur la pièce et, enfin, je parviens à me ressaisir complètement. Jinspire en secouant doucement la tête et tente de retrouver un semblant de concentration. 

 Vous ne mavez pas fait peur, ne vous en faites pas.

 Ah, vraiment? demande-t-il en reportant son attention sur moi.

Le ton est un brin moqueur, ou cest moi? Jélude la question. 

 Bon, et si nous faisions le tour?

 Ce ne sera pas nécessaire, mademoiselle Lessange.

 Cest madame Lessange, dis-je machinalement, me préparant déjà à men aller.

Et voilà. Ils ont déjà vu ce quil y avait à voir, cest-à-dire absolument rien. Je savais que ce déplacement serait inutile!

 Jai quelques questions à vous poser, cependant.

 Ah, euh... Bien sûr.

Lapollon en costume sombre promène à nouveau son regard couleur de jade autour de lui, avant de le reporter sur moi. Puis, pendant un long moment, il garde le silence, les yeux obstinément posés sur moi. Pour une raison que je narrive pas à identifier, ma bouche sassèche. 

Mais quest-ce quil attend, au juste? Ne vient-il pas de dire quil a des questions à me poser? Alors pourquoi reste-t-il là, les mains dans les poches, à me regarder comme ça? Je me mets à feuilleter nerveusement mon dossier, qui est quasiment vide, troublée par cet homme et son étrange aura.

 Et... euh... que vouliez-vous savoir, au juste, monsieur Dorian? 

 Pas de monsieur, mademoiselle Lessange. Juste Dorian.

 Ah, daccord. Mais moi, cest madame.

 Quoi?

 Cest madame Lessange. Je suis mariée.

Et le voilà qui recommence. Il me détaille sans prononcer le moindre mot. Je me mets à respirer trop vite, je me sens bizarre. La façon dont il me regarde est franchement perturbante.

 Vous avez dit avoir des questions à me poser, reprends-je pour couper court à mon malaise grandissant.

 Oui, excusez-moi, mademoiselle Lessange. Je me suis perdu dans mes pensées.

«Mademoiselle»? Là, il le fait exprès... Et en plus, il sourit. Un sourire léger, qui sefface presque aussitôt, mais qui, lespace dune seconde, fait briller ses yeux verts dun éclat qui minterpelle. 

 Pour ce qui est du reste de lentrepôt, la partie qui nest pas en vente, savez-vous ce que les actuels propriétaires comptent en faire?

Ah! Enfin un échange en relation avec limmobilier! Jouvre mon dossier et regarde à lintérieur, heureuse de pouvoir focaliser mon attention ailleurs que sur ce Dorian. Une dizaine de secondes sécoule avant que je réalise avoir déjà complètement oublié sa question. 

Cest pas vrai... 

Je relève la tête et constate quil me fixe encore, alors je me replonge précipitamment dans mon dossier, tentant de me souvenir de ce que je suis supposée y trouver. Mince, mince et mince! Impossible de me rappeler ce que je cherchais! Je vais devoir lui reposer la question et passer pour une demeurée complète! Encore!

 Excusez-moi, monsieur... Non, juste... Dorian. Que mavez-vous demandé, déjà?

Merveilleux. Maintenant, cest sûr, il va me prendre pour une idiote finie. Je retiens un soupir et, après une courte hésitation, ose lever les yeux vers lui.

 Je vous demandais ce que les propriétaires de lentrepôt comptaient faire de la partie quils souhaitent conserver, me rappelle-t-il, en haussant un sourcil.

 Ah, oui, bien sûr. Eh bien... rien, daprès ce que jai compris. Il sagit des anciens locaux de lentreprise familiale, laquelle a fait faillite il y a des années. Ils ne le gardent que pour le symbole mais semblent y être très attachés. Si vous voulez je... je...

Et je perds de nouveau le fil. Il vient de se passer la langue sur les lèvres, ses yeux verts toujours posés sur moi: je crois que cest lévénement le plus sexy auquel il mait été donné dassister de toute ma vie.

 Eh bien, mademoiselle Lessange, tout va bien?

 Cest «madame». Et, oui. Oui, tout va bien. Parfaitement... bien...

Le mensonge est si évident que cela en devient consternant. Mais, bon sang, quest-ce qui marrive? 

Cest alors que Dorian avance dans ma direction, dune démarche assurée et souple qui me donne limpression de voir un fauve approcher. Un léger vent de panique se met à souffler à lintérieur de mon corps. Il sarrête juste à côté de moi et mon sang se fige dans mes veines. Nonchalamment, il se penche sur le dossier que jai dans les mains, en me frôlant lépaule, propulsant sous mon épiderme une dose massive dadrénaline. Je crois que, pendant quelques secondes, jen oublie même comment je mappelle. Lémotion est violente, mais je narrive pas à vraiment lidentifier. Il est extrêmement attirant, cest un fait, mais... il y a autre chose. Une chose qui me procure un sentiment presque désagréable. 

Tandis quil jette un œil aux quelques notes que, très raide, je lui présente bien malgré moi, sa proximité me submerge, lodeur de son parfum musqué menveloppe et tous mes sens saiguisent. Ce quil dégage est si intense que cela efface tout ce quil y a autour de moi, tout ce qui nest pas lui. 

 Le quartier est calme, daprès ce que jen ai vu, reprend-il sans se redresser.

 Très calme. Cest une vieille zone industrielle et beaucoup dentreprises ont malheureusement mis la clé sous... sous... enfin, euh... 

Sous quoi? Quest-ce que jétais en train de dire, déjà? Bordel, mais cest pas vrai! Pourquoi faut-il quil se rapproche autant?

 Vous avez quelques soucis de concentration, mademoiselle Lessange? demande-t-il posément.

Surprise par cette réplique, je tourne la tête vers lui, ce qui savère être une grossière erreur. Son visage est bien trop près du mien pour que je ne perde pas le fil une fois encore. Suspendue à ses lèvres, que je narrive pas à quitter des yeux, je réprime un petit sursaut quand il reprend la parole.

 Est-ce moi qui vous fais cet effet-là, mademoiselle?

Il a bien appuyé sur le dernier mot.

Dabord surprise, je commence à me dire que, quand même, il ne manque pas dair. Même si cest un peu vrai, ou justement parce que ça lest tout à fait, je trouve franchement déplacé le fait de me le faire remarquer. Je me redresse, le visage soudainement fermé et les lèvres pincées. Cette réflexion aura au moins eu le mérite de me sortir de cet état second dans lequel je semblais inextricablement empêtrée. Je fais un petit pas sur le côté, instaurant entre cet homme sans gêne et moi-même une distance loin dêtre superflue.

 Non, pas du tout. Je suis juste un peu fatiguée, jai commencé ma journée très tôt. Et, pour la énième fois, cest «madame» Lessange.

Ah! Prenez ça dans les dents!  

Je tourne la tête vers lui, pas peu fière, mattendant à lui trouver un air vexé, mais ce que je vois en rencontrant ses yeux est bien plus intense que cela. 

Il na pas bougé dun millimètre, na pas prononcé le moindre mot, même lexpression de son visage na pas changé. Malgré cela, je sens très nettement le feu de sa colère se répandre dans toute la pièce, comme une explosion silencieuse. Lair me semble soudainement trop chaud, trop épais, jinspire avec difficulté. Lanimosité quil ressent à mon égard est palpable et une impression de menace sous-jacente me prend aux tripes. Pourtant, je suis comme hypnotisée par ce regard sombre et furieux qui paraît vouloir me transpercer. Car, au-delà de lagressivité et de la fureur quil laisse transparaître, je discerne quelque chose dautre. Quelque chose qui me trouble au plus haut point. Derrière la colère intense et manifeste quexpriment ses iris couleur de jade, jentrevois, lespace de quelques secondes, une lueur sauvage. Sauvage au sens... érotique du terme. 

Heureusement pour moi, qui luttais avec de plus en plus de peine pour garder un visage impassible, il retrouve lexpression froide et hautaine quil affiche depuis le début de notre entrevue. 

 Bien, mademoiselle Lessange. 

Enfin, il se redresse et fait quelques pas, séloignant de moi. Mon soulagement est immédiat.

 Vous avez les papiers sur vous?

Quoi...? Quels papiers? 

Voyant que je nai pas lair de saisir, il sexplique: 

 Pour lacquisition, mademoiselle Lessange.

Ça y est, la lumière se fait. Pourtant, lidée me semble si inconcevable que je ne peux mempêcher de lui poser la question.

 Vous voulez... acheter cet endroit? 

 Oui. Immédiatement.

Alors ça, cest tout bonnement incroyable! Sans rien montrer de ma surprise  je suis une professionnelle aguerrie, même si ça nest pas ce qui saute aux yeux aujourdhui , je lui réponds:

 Cest que cela va prendre un peu de temps. Il y a toujours quelques formalités.

 Incontournables, ces formalités?

 Jen ai bien peur, oui. Vous avez déjà consulté votre banque, pour lemprunt?

Il semble franchement agacé par la question.

 Pas besoin demprunt, mademoiselle Lessange. Je paie cash.

Non mais quel crâneur, celui-là...

 Bien. Mais cela ne vous permet pas doutrepasser la loi, lâché-je sans le regarder.

Comme il ne répond pas, je relève un peu la tête, juste à temps pour voir passer dans ses yeux verts la même lueur flamboyante que tout à lheure. Je déglutis, aussi discrètement que possible, jai le sentiment étrange dêtre en train de jouer avec le feu. 

 Vous ferez établir le compromis au nom de Viktor Van Haag. Je veux que les choses aillent aussi vite que possible. 

 Comme vous voudrez.

Il penche légèrement la tête sur le côté et me fixe un instant, froid, intimidant et incroyablement séduisant tout à la fois.

 Oui, comme je veux, mademoiselle Lessange. Cest exactement ça.

Puis, de son regard perçant, il se met à me détailler de haut en bas, sans aucune gêne, comme sil cherchait à jauger de la qualité dun cheval de course quil aurait dans lidée dacquérir. Bien malgré moi, cet acte grossier affole tous mes sens. 

Jinspire une grande bouffée de loxygène qui me manque, oscillant entre indignation et trouble profond, à tel point que la tête me tourne une seconde. Jen vacille légèrement. Quand, le feu aux joues, je me ressaisis, cest pour réaliser quil na rien manqué de la scène. Pire que cela, il a apparemment tout a fait compris de quoi il retournait et un sourire en coin sattarde sur ses lèvres. Cette réaction mirrite, je men veux de lui avoir fait le plaisir de me laisser déstabiliser à ce point par son petit jeu malsain. Même si, à vrai dire, tout ce que je suis capable de penser est que cet homme a le sourire le plus sexy du monde.

 Cest mieux comme ça, murmure-t-il, comme pour lui-même.

Puis, soudainement, il fait demi-tour et séloigne vers la sortie. 

 Rédigez le compromis au prix demandé et apportez-le-moi ici. Demain, même heure.

Non mais, à qui croit-il parler, là? À son chien? Je vais lui dire où il peut se le mettre, moi, son «compromis-ici-demain-à-la-même-heure»!

 Euh... oui. Oui, daccord.

Quoi? Cest tout ce que jai réussi à sortir? Mince, alors. On est au-delà du pathétique!

Sans se retourner, et sans autre forme de politesse, il disparaît dans lescalier. Les trois autres types, dont javais oublié la présence, le suivent sans un au revoir. 

Charmante petite bande, vraiment!

Les bruits de pas se font de moins en moins distincts, jusquà nêtre plus perceptibles, puis la porte métallique claque bruyamment et le silence sabat sur lentrepôt. Désormais seule, je reste un instant sans réagir, encore sous le choc de cette déstabilisante rencontre. Doucement, la petite boule qui sétait logée dans mon ventre se dissipe et je hausse les épaules. 

Mais quel con, ce type! 

Bref, oublions ce rendez-vous catastrophique sur bien des points pour nous concentrer sur la seule chose qui importe vraiment: cet entrepôt délabré est sur le point dêtre vendu! David ne va jamais me croire, quand je lui raconterai ça! Puis je me souviens que, justement, jai rendez-vous avec mon mari dans moins dune demi-heure. Nous avons prévu d´aller dîner au restaurant. En me disant que je devrais me dépêcher, je réalise que je suis totalement seule au milieu de ce sinistre endroit et me dépêche donc de rejoindre ma voiture. En ne tombant presque pas dans lescalier.





 * * *





Le lendemain, après un mardi bien rempli au cours duquel jai réussi à vendre une maison et un appartement, je retourne à lentrepôt. Garée au même endroit que la veille, je jette un œil dans mon rétroviseur pour une petite inspection générale. Pas très satisfaite de ce que je vois, jentreprends de passer les doigts dans mes cheveux auburn pour tenter de les lisser et me remets une touche de rouge à lèvres. Juste pour avoir lair plus présentable. 

Bon. Ça ira. Par contre, il serait plus raisonnable de refermer le premier bouton de mon chemisier, qui est peut-être un peu trop décolleté. 

Oui, cest mieux. Non, plutôt ouvert. Non, non, fermé. Ou alors ouvert? 

Mince, je narrive pas à me décider. Mais pourquoi suis-je si nerveuse? Cest ce Dorian... Il est vraiment, vraiment bizarre. Et extrêmement désagréable, aussi. Je nai aucune envie de recroiser ce grossier personnage. Il est impoli, agaçant, plus froid quun iceberg... 

Mais scandaleusement séduisant.

Je nai pas tout à fait fini de formuler cette pensée que je secoue déjà une main devant mon visage pour la chasser. Je ne devrais même pas avoir remarqué ça! Premièrement, parce que je suis mariée et très heureuse, deuxièmement, parce quil est détestable et, à mon avis, pas tout à fait net. Je ne mexplique pas pourquoi, mais lorsquil est dans les parages jai limpression que quelque chose rôde autour de moi, quun animal tapi dans lobscurité est sur le point de me sauter à la gorge. Un type qui na rien à se reprocher ne peut pas dégager un truc aussi angoissant, cest impossible. Ah! Finalement, il y avait peut-être bien le dirigeant dun cartel de drogue au sous-sol, hier soir! Ce qui, donc, me donne deux excellentes raisons de ne pas penser au fait quil est plus que beau.

Je sors rapidement de ma voiture, le compromis de vente à la main. Le bouton de mon chemisier est resté ouvert.



Je descends lescalier beaucoup moins difficilement que la veille et fais mon entrée au sous-sol avec la grâce dune fleur, sans même avoir trébuché. Digne jusquau bout des ongles! Ce qui tombe très bien car, comme je lavais deviné, je suis déjà attendue en bas. Viktor est présent, je reconnais immédiatement sa haute silhouette et ses cheveux blonds coupés en brosse. Mais les deux autres types, eux, manquent à lappel. Dorian, quant à lui, se tient un peu plus loin, dos à lescalier. Il a croisé les bras sur le torse et le coton léger de sa chemise blanche ainsi tiré moule parfaitement la musculature de son dos. Malgré moi, mon regard sattarde sur lui, allant de sa nuque dégagée à ses épaules carrées, en passant par... à peu près tout le reste.

La vache... Il est carrément super bien gaulé, ce con!

Tiens, quest-ce que cest que ça? Il y a comme un motif, que je distingue sous le tissu, en transparence, et qui semble couvrir tout le haut de son dos ainsi que les épaules. Un tatouage? Aussi grand? Non, ce doit être jeu dombres. Il nest pas le genre de type à avoir un tatouage, encore moins de cette taille. Trop psychorigide, trop... trop... Bon, je ne sais pas, mais «trop».

Mayant entendue arriver, il se retourne et darde ses yeux de jade directement dans les miens. Mon cœur manque un battement. Avec son expression glaciale et sa posture hautaine, il me donne limpression dêtre une infidèle débarquant au purgatoire. Lui, bien entendu, tiendrait le rôle de Satan. 

 Mademoiselle Lessange... dit-il pour toute salutation.

Il attend que ce soit moi qui le rejoigne, ce que je fais, en essayant de ne pas lui montrer à quel point il mintimide, ça lui ferait trop plaisir. Je parcours rapidement les quelques mètres qui nous séparent, en notant quil fixe ostensiblement mon décolleté.

Fichu bouton! Jaurais dû le fermer!

 Cest «madame», je suis mariée. Jai le compromis, voulez-vous quon le signe tout de suite?

 Oui. Jai horreur de perdre mon temps.

Comme pour prouver ce quil affirme, il fait un signe de la main à Viktor, qui nous rejoint.

 Jai besoin dune pièce didentité, les informé-je.

Dorian lève les yeux vers son compagnon, mais celui-ci met trop de temps à réagir à son goût. Je surprends alors un regard qui me fait froid dans le dos: un regard impatient, menaçant, aiguisé comme une lame de rasoir... Tellement venimeux quil me procure un frisson. Je détesterais quon me regarde de cette façon-là. Viktor, lui, ne semble pas en prendre ombrage et me tend la carte plastifiée quil a fini par attraper dans sa poche. Pendant que je lui fais signer le compromis, ainsi que la kyrielle de papiers qui accompagne toute acquisition, je me demande pourquoi cest lui et non Dorian qui se porte acquéreur. Et, surtout, ce quils vont faire de cet endroit. Tout cela est tout de même très étrange, et, si vous voulez mon avis, pas tout à fait clair... Fort heureusement, cela ne me regarde pas du tout.

Les formalités dûment réglées, nous nous retrouvons sur le trottoir. Le ciel de cette fin octobre est chargé de gros nuages sombres, qui plombent de leurs lourdes silhouettes le dôme dencre que nous avons au-dessus de la tête. Un unique lampadaire, qui doit être beaucoup plus vieux que ma fameuse tante Joséphine, tente déclairer la nuit noire de sa petite lumière fluette, sans grand succès. 

Sans un mot, comme à son habitude, Viktor éloigne sa carcasse massive vers je ne sais où  je nai vu aucune autre voiture que la mienne aux alentours  me laissant seule avec Dorian dans lobscurité vespérale. Quand je me rends compte que nous ne sommes plus que tous les deux, je me mets à danser dun pied sur lautre, extrêmement nerveuse, avec pour seule idée celle de men aller très vite. 

 Bon... Je vais vous laisser.

Il ne répond rien, se contentant de me dévisager. Quand je croise ses yeux, jai limpression que la froideur de son regard se répand sur ma peau et chaque poil de mon corps se dresse. Pourtant, jai soudainement très chaud.

 Ce fut un plaisir, mademoiselle Lessange. Nous nous reverrons bientôt. 

 Dans trois mois, chez le notaire.

Un sourire fugace étire ses lèvres bien dessinées. 

 Ce sera bien avant.

 Comment ça?

 Au Red Butterfly. Nous nous reverrons là-bas.

Quoi? Quest-ce que cest que ça, le Red Butterfly? Jamais entendu parler de ce truc de ma vie...

 Cest un bar, mademoiselle Lessange, dit-il comme sil avait lu dans mes pensées. Et nous nous y verrons samedi.

 Non... Non, je ne crois pas. Vous devez faire erreur.

Il sourit à nouveau.

 Si, vous viendrez. Bonne soirée.

Puis il fait demi-tour, et, les mains dans les poches, séloigne. Je le regarde partir, éberluée. 

Est-ce quil vient bel et bien de me dire quon se verrait samedi? Comme ça, sans me demander mon avis, certain que je ne lui résisterai pas? Non mais, cest incroyable, ça! Pour qui se prend-il, décidément? Je ne suis pas une marionnette ni une fille facile! Il ne me connaît pas, mais jai bien plus de caractère que ça!

Trop en colère pour réfléchir, je me lance à sa poursuite.

 Hé, Dorian-je-sais-pas-quoi! Attendez un peu!

Il sarrête, sans pour autant se retourner.

 Non, on ne se verra pas samedi! Quest-ce que vous vous imaginez? 

Il se décide finalement à me faire face et pivote dans ma direction. 

Quand je rencontre ses yeux, jy retrouve cette lueur intense et flamboyante que javais déjà aperçue lors de notre première rencontre: celle qui mavait donné, quelques secondes durant, limpression quil était à deux doigts de me sauter dessus. Sauf que je narrive pas à savoir si ce serait pour marracher la gorge... ou pour autre chose. Son regard est à la fois glacé et brûlant, dérangeant et fascinant, effrayant et sexy. Même si je le déteste, je suis bien obligée de reconnaître que son sex-appeal est tout aussi intense que son côté exaspérant. 

Il se rapproche et, comme sil sagissait dun territoire déjà conquis, pose une main ferme dans le creux de mes reins, juste au-dessus de mes fesses. Je devrais le gifler, il le mériterait, mais une chaleur intense menveloppe soudainement et mon rythme cardiaque saffole. Il est si proche que je peux à nouveau sentir lodeur de son parfum et la chaleur de sa peau. Son corps est presque contre le mien, son souffle effleure mes cheveux et la main quil a posée dans le bas de mon dos descend légèrement, laissant sur son sillage une exquise sensation de picotement. Joublie les injures que javais envie de lui lancer à la figure quelques instants plus tôt, terrassée par leffet que sa soudaine proximité a sur moi. Quand il se penche encore et que ses lèvres frôlent mon oreille, jai une seconde de faiblesse et une décharge électrique parcourt le bas de mon ventre. 

 Au Red Butterfly, mademoiselle Lessange, murmure-t-il. Samedi.

Il sécarte pour me regarder, comme pour me mettre au défi de le contredire, mais je ne suis plus en mesure darticuler le moindre mot. 

Alors, il sen va. 

La respiration tremblante et les jambes en coton, je le regarde séloigner et disparaître dans la nuit. 



Bon sang... Ce type est un con fini, probablement doublé dun psychopathe ou dun tueur à gages, mais il dégage une puissance érotique renversante et il le sait. Une chose est sûre: je ne mettrai jamais les pieds au Red Butterfly. Ça lui apprendra, tiens! Non mais, sans blague...

Sur cette promesse intérieure, je regagne ma voiture, dun pas peut-être légèrement chancelant.














2.







Mercredi



Ce matin, je me réveille avec une étrange sensation au creux du ventre. Un peu... un peu comme si javais fait un rêve érotique. Mais ça métonnerait beaucoup que ce soit le cas, car ça ne marrive presque jamais. La dernière fois, je crois que jétais encore à la fac, cest pour dire! Ceci étant, je dois bien avouer que jai comme une petite envie de faire lamour... En entendant David sactiver dans la salle de bains contiguë à notre chambre, je me dis quil est dommage quil se soit déjà levé. Dautant que ça fait plus de trois semaines que nous navons rien fait. Non pas que nous ayons de problèmes à ce niveau-là, je dirais même que tout sest toujours bien passé. Cest juste que, parfois, le manque de temps et la fatigue du quotidien ont raison de notre libido durant quelques jours, voire quelques semaines. Nous ne sommes pas un couple très charnel ou passionné, nous ne lavons jamais été, mais nous partageons des moments intimes très agréables. Le reste du temps, notre vie est pleine de tendresse et de petites attentions, et cest, je pense, ce qui importe vraiment. Cest certainement pour ça que notre couple tient la distance, là où tant dautres se séparent. Quand jentends Cora, ma meilleure amie, me parler de ses déboires avec les hommes, je me rends compte à quel point je suis chanceuse! Jai un mari amoureux, gentil et dévoué, qui en plus est beau garçon et me soutient dans mes projets. Lépoux idéal, en somme! 

Tiens, le voilà justement qui revient. Sa chemise bleue encore ouverte, il entre dans notre chambre à pas de loup, craignant probablement de me réveiller. Ses cheveux châtain clair sont humides et il répand sur son passage une légère odeur daftershave, qui marrive jusquaux narines. Il sent bon. Peut-être aurait-il dix minutes pour me rejoindre au lit? Il ny a rien à faire, jai vraiment envie de lui, ce matin...

 Salut, lui dis-je dun ton que jespère sexy. 

Bon, pas si sexy que ça. Plutôt «je viens de me réveiller». Alors que je me redresse légèrement sur un coude, il tourne la tête vers moi et me sourit.

 Salut, chérie. Bien dormi? 

 Oui, et toi?

 Très bien, me répond-il en fourrageant dans son tiroir à chaussettes.

Je le regarde faire, en me demandant comment entrer dans le vif du sujet. Je ne suis pas très à laise avec ce genre de choses. Lâchement, je me mets donc à tâter le terrain, lair de ne pas y toucher.

 Tu as rendez-vous de bonne heure, ce matin?

 Oui, avec le nouveau DG, tu t´en souviens? Je ten ai parlé hier.

 Ah, oui.

Mince, ça sannonce mal... Il me faut une autre approche.

 Tu sais où sont mes chaussettes de tennis? senquiert mon mari, visiblement pas du tout dans le même état desprit que moi. Jai prévu daller jouer, entre midi et deux.

 Dans ton sac de sport. Mais, euh... et si tu venais me dire bonjour pour de vrai, sinon? 

Après avoir finalement récupéré ledit sac de sport dans le placard vitré faisant face à notre lit et trouvé ses chaussettes, il se dirige vers moi et se penche pour déposer un rapide baiser sur mes lèvres. Sans avoir eu le temps de tenter quoi que ce soit pour lui faire comprendre ce que jai derrière la tête, il se redresse, me sourit, puis entreprend de fermer les boutons de sa chemise. 

 Tu as une grosse journée, aujourdhui? me demande-t-il.

 Un peu. 

 Si tu veux, je peux passer chez le traiteur, ce soir. Ça tévitera de devoir faire à manger en rentrant.

 Si tu as le temps, ce serait bien.

Là, mes chances darriver à mes fins sont en train de se faire la malle. Il na visiblement pas du tout la tête à ça et je ne peux pas lui en vouloir. Il est extrêmement rare que nous fassions lamour le matin, on est toujours trop pressés ou trop crevés pour ça. 

 Bon, je fais couler le café et jy vais. Je ne dois surtout pas être en retard et il est déjà... 

Il regarde sa montre.

 Ouh là! Je dois partir maintenant! 

Mes chances viennent dembarquer sur un vol sans escale pour les Galapagos. Bon voyage, à la prochaine!

 Ne ten fais pas pour le café, dis-je à David, occupé à faire son nœud de cravate à la hâte. Je me débrouillerai.

 OK. Alors je file, à ce soir!

 À ce soir. Bonne journée.

Il se dépêche de sortir de la chambre et disparaît dans le couloir.

Une demi-minute plus tard, la porte claque et je me retrouve seule dans notre appartement, le sourire aux lèvres. Certes, je nai pas fait lamour, mais mon mari est vraiment adorable. 

Allez, assez trainé! Il faut que je me prépare pour aller travailler, moi aussi! 



Installée au volant de ma Fiat et en route pour lagence, je regrette un peu de ne pas mêtre montrée plus entreprenante. David navait pas le temps, cest vrai, mais je sais que ce nest pas vraiment le souci. Non pas quon puisse tout à fait parler de souci, remarquez. Cest juste quà trente et un ans, jai toujours du mal à exprimer certaines choses. Sans être coincée, je narrive pas à me défaire dune certaine pudeur, qui vient sans doute de léducation que jai reçue. 

Bien que doux et ouverts sur le monde, mes parents sont toujours restés loin de tout ce qui avait un rapport avec le sexe. Il sagissait de quelque chose de personnel, dont nous ne parlions jamais. Si ça na jamais été exprimé ainsi, jai très vite compris quil fallait que ces questions-là restent privées, même de manière générale, et quil était recommandé ne pas les sortir de sa propre chambre à coucher. Il doit me rester de cela quelque part, même si David et moi avons une vie intime satisfaisante. Cest juste quon ne fait pas de folies, ce nest pas notre «truc», ni à lui, ni à moi. Au final, je crois quon forme un couple sage mais heureux, avec quelques petits bas et quelques petits hauts. Le reste du temps, nous voguons sur une mer calme, sous un joli ciel bleu sans trop de nuages. 

En y pensant, cette description de ma vie matrimoniale pourrait aussi sappliquer à ma vie en général. Jai la chance folle dêtre passée au travers des difficultés et, même si tout na pas toujours été rose non plus, jai échappé au pire. Mes parents sont tous les deux vivants et en pleine forme, ils vivent dans le sud de la France, non loin de chez mon grand frère Benjamin avec lequel je mentends très bien. Jai bien perdu ma grand-mère paternelle, mais elle est décédée lorsque javais deux ans, si bien que je nai souffert daucun manque. Je nai pas été martyrisée à lécole, je nai jamais eu le cœur brisé, même mes cousins sont sympas! Non, vraiment, quelle que soit la direction dans laquelle je regarde, rien ne va mal. Jaime mon boulot, jai des amis super, un mari extra et un joli petit appartement. Je suis heureuse, quoi! Aucune ombre ne vient obscurcir le tableau de mon existence. Dommage quon ne puisse pas en dire autant du ciel que jai au-dessus de la tête en ce moment, qui lui est plombé par de gros nuages gris. Voyant cela, je me dépêche de garer ma voiture et de rejoindre lagence, afin de me mettre à labri avant quil ne se mette à pleuvoir, car ça ne devrait pas tarder.

Rapid'Immo, me voilà! Et avec un quart dheure davance, sil vous plaît! Ça fera les pieds à Richard, mon patron, qui ose prétendre quil marrive parfois dêtre en retard. Jaurai même le temps davaler un grand café, jen ai bien besoin. Je ne sais pas pourquoi, mais jai du mal à me défaire de limpression que ma laissé mon rêve de cette nuit et jai encore quelques envies coquines qui me tiraillent... Une bonne dose de caféine et la préparation du compromis de vente du pavillon des Pichon devraient faire mourir rapidement toute trace dexcitation, de quelque nature qu´elle soit...

Jentre dans lagence et constate que la secrétaire nest pas encore arrivée. Dun pas léger, je traverse laccueil et prends la direction de lespace vitré qui me sert de bureau. Lendroit où je travaille est, comment dire? «Épuré» me semble être le mot qui convient. Voyez-vous, Richard Fassenberg, mon boss, trouve inutile de dépenser des fortunes pour agrémenter un lieu où on ne passe finalement que très peu de temps et, lorsquil a eu à décorer ce qui deviendrait son agence immobilière, il a opté pour du sobre, du simple et du pratique. Stratifié beige sur tous les sols («cest facile à nettoyer»), des murs peints en blanc («ça ne se démode pas»), juste ce quil faut de meubles de rangement, de quoi sasseoir... et puis basta. Ah si, il y a bien une plante verte et un cadre (moche) à laccueil, mais la fantaisie de mon patron sest arrêtée là. Cest pour cette raison que, lorsque jai commencé à travailler ici il y a deux ans, jai rapporté deux/trois petites choses de la maison, histoire que mon bureau ressemble moins à une cellule de prison. Une photo de David et moi que jadore, prise le jour de notre mariage et où nous sommes tout sourire, un pot à crayons rose, fait par la fille ainée de mon frère pour mon dernier anniversaire, ainsi quune splendide orchidée blanche, qui, malheureusement, est morte depuis environ un an et onze mois et demi. Du coup, il ne reste que le pot, mais il est très joli! 

Avant daller me faire un café, je massieds sur mon fauteuil à roulettes pour allumer mon vieil ordinateur, histoire de lui laisser le temps de se réveiller. On ne peut pas dire que jaie hérité dune bête de compétition... Pendant quil entame sa laborieuse mise en route, je maccoude à mon bureau en contreplaqué et, les yeux dans le vague, me perds dans mes pensées. Sans men rendre compte, mon esprit revient sur ce que jai soigneusement évité de me remémorer depuis hier, à savoir ce con de Dorian et son comportement détestable. Je repense à notre dernier échange, à son sans-gêne, à lindécence dont il avait fait preuve en me touchant comme il la fait. Je le revois séloigner dans la nuit, de sa démarche souple, presque féline, avec tant de décontraction quon aurait pu croire que le monde entier lui appartenait. Comme si la façon dont il sest comporté avec moi était normale. Il sest approché si près... Je me souviens de son odeur, de sa chaleur, de son souffle glissant sur mon oreille. À lévocation de ce souvenir, lémoi insensé qui sétait emparé de moi à ce moment-là me reprend violemment, me faisant serrer les cuisses. Je sors brusquement de mes pensées et me redresse, honteuse de mêtre égarée de la sorte, et surtout honteuse de leffet que cela a eu sur moi. Je secoue la tête pour faire disparaître les dernières images de Dorian et pars immédiatement me faire un triple café noir. Jen ai décidément grand besoin. Ce type infect ne mérite pas que je mattarde sur lui! 



Plus tard dans la matinée, le fait davoir repensé à Dorian de cette façon-là me met mal à laise. Je men veux un peu. Puis, au fil des heures, je commence à me dire quil ny a pas non plus de quoi en faire tout un fromage. Ce type, aussi infect soit-il, est horriblement sexy, cest indéniable. Il dégage quelque chose de très sensuel et de très attractif, nimporte quelle femme serait daccord. Et, comme il ma draguée, ça ma fait un peu deffet, cest normal. Même si cétait tout à fait irrespectueux et agaçant... 

Lorsque le soir arrive, jen suis à me dire que jai eu une réaction humaine et que ça ne vaut pas la peine de sappesantir sur ce problème qui nen est même pas un. Demain, je suis sûre que jaurai déjà tout oublié et que tout ira pour le mieux dans le meilleur des mondes. Pour linstant, je vais simplement déguster les lasagnes que mon mari est allé chercher chez Gio'Delizie, un délicieux traiteur italien du quartier, et profiter de la soirée tranquille qui nous attend. David est crevé, mais on regardera un bon film sur le canapé, ce sera très agréable.







Jeudi



Jai fait un autre rêve. Cette fois, je men souviens parfaitement. Jétais dans le sous-sol de lentrepôt pourri que jai vendu à Dorian et... il était là. Juste en face de moi, vêtu de sa chemise blanche et de son pantalon de costume noir, il me regardait dune façon qui me terrorisait. Javais envie de fuir, mais jen étais incapable, comme sil me soumettait à sa volonté rien quen me fixant de ses magnifiques yeux verts. Puis il sétait approché et, comme lors de notre deuxième rencontre, avait posé sa main dans le creux de mes reins. Il avait avancé son visage vers le mien, mais sétait arrêté avant que nos lèvres se touchent, me laissant tremblante et dévorée par lenvie de goûter sa bouche. Ensuite, je me suis retrouvée appuyée contre un mur sale, lui entre mes jambes, me faisant lamour. Sauvagement, et sans jamais membrasser, alors que nos bouches ne cessaient de se frôler et que je le suppliais de le faire. Cétait intense, puissant, jai presque limpression de le sentir encore en moi, alors que rien de tout cela ne sest vraiment passé.

Allongée dans le noir, le cœur battant et le ventre gorgé dun désir lourd, je me fige en entendant David bouger à côté de moi. Je ferme les yeux et fais semblant de dormir, en espérant quil ne se réveille pas tout de suite. Après quelques secondes, je comprends quil est encore assoupi et ose rouvrir les paupières. 

Je me lève sans bruit, il nest que six heures trente. Le réveil ne sonnera pas avant un bon quart dheure, ce qui me laisse le temps de prendre une douche. Lorsque jentre dans la salle de bains et allume la lumière, je suis encore sous le choc. Pas de mon rêve à proprement parler, car, aussi fort et dérangeant fut-il, il ne sagissait que dun rêve. Non, ce qui me fait me sentir si mal, est létat dans lequel il me laisse. Je suis tremblante, essoufflée, habitée par un désir insensé. 

Je soupire et me frotte le visage. Bon, cest pas grave, ça va passer.



La journée défile, les déplacements et les rendez-vous senchainent, mais limage de Dorian allant et venant entre mes jambes continue à me hanter. Jai à peine pu adresser deux mots à David ce matin tant je me sentais coupable. Quoi que je fasse aujourdhui, je narrive pas à me concentrer et, dès que je laisse mes pensées ségarer quelques secondes, je revois les images de mon rêve. Et Dorian. Ses mâchoires carrées, ses yeux verts, si intenses, ses lèvres bien dessinées. Son corps athlétique, ses larges épaules, ses mains... À chaque fois que je reviens à moi, cest toujours avec le même désir au creux des reins, je narrive pas à men défaire. 

Il est seize heures et je retrouve madame Zartoky, une charmante retraitée de soixante-dix-huit ans qui veut revoir pour la quatrième fois le deux pièces quelle songe à acquérir dans le centre-ville. Je réponds à ses questions machinalement, elle pose toujours les mêmes, mais cest comme si je nétais pas vraiment là. À dix-sept heures, je suis chez le notaire pour assister à la signature de la vente Junot/Mouamadi. Pendant que Maître Jaquard énonce les formalités dusage, je suis assaillie par les images de mes divagations nocturnes. Je garde les jambes croisées, jagite nerveusement le pied, puis prends le chèque que lon me donne en rougissant car jétais en train de penser à tout autre chose quà lencaissement de nos frais dagence...

Lorsque je me retrouve dans ma voiture, je laisse tomber ma tête contre le volant en soupirant. Il est enfin temps de rentrer à la maison, jai cru que cette journée ne finirait jamais! Jai hâte de retrouver David, je crois même que jen ai cruellement besoin. Il faut que je chasse ce type odieux de mon esprit avant de devenir complètement folle! Quoi de mieux, pour ça, que de passer la soirée dans les bras mon mari? 



Jarrive devant notre immeuble, construction moderne de trois étages, et me gare sur le petit parking, à côté de la berline grise de David. De voir quil est déjà rentré à la maison me soulage. En compagnie de mon homme, je vais pouvoir redevenir moi-même et, enfin oublier toute cette histoire. Ma journée devrait se terminer bien mieux quelle na commencé!

Une fois sur le palier du dernier étage, celui où se situe lappartement que nous avons acheté il y a un an, je me presse dattraper mon trousseau et ouvre la porte. Je jette un œil vers le salon à la décoration contemporaine, mattendant à trouver David installé sur le canapé en tissu gris. Mais celui-ci est vide. 

 Chéri?

Mes clés atterrissent sur la petite console en verre, mon manteau sur la chaise qui se trouve à côté et mes chaussures quelque part sur le carrelage beige, à lendroit où je viens de les laisser tomber. Pas envie de me prendre la tête avec des considérations ménagères pour linstant!

 Chéri, tu es là?

Mais où est David? Et pourquoi ne répond-il pas? 

Alors que, étonnée, je mapprête à lancer une expédition dans notre immense deux-pièces de soixante-huit mètres carrés pour tenter de le retrouver, mon mari surgit devant moi, une bouteille de Sancerre à la main. Ses yeux noisette sont cernés, ses cheveux un peu ébouriffés, il a lair crevé.

 Bonsoir, chérie, dit-il avant de déposer un petit bisou sur mes lèvres. 

 Bonsoir.

Il membrasse à nouveau, un peu plus longuement, puis lève la bouteille de vin blanc bien fraîche quil tient à la main.

 Un verre, ça te dit?

 Oh, que oui! Même deux!

 Ah. Mauvaise journée?

 On peut dire ça... 

Voyant quil est sur le point de poser des questions, je me dirige vers le salon pour couper court à la conversation. Je minstalle sur le canapé, les jambes repliées sous moi, pendant que mon mari va déboucher la bouteille dans la cuisine. Il réapparaît une minute plus tard, avec la fameuse bouteille et deux grands verres à pied, quil dépose sur la table basse. 

 Ça va te faire du bien, me dit-il en me servant une généreuse rasade de vin blanc.

 Merci, tu es un amour.

 Je sais. 

Je mesclaffe doucement, pendant quil se laisse lourdement tomber à côté de moi. Nous attrapons nos verres et dégustons chacun une gorgée de Sancerre, puis il tourne la tête vers moi.

 Tu veux quon commande à manger?

 Encore? 

 Pourquoi, tu as très envie de cuisiner?

Javale une nouvelle gorgée de vin frais.

 Non, pas vraiment! Mais je me dis quil va bien falloir quon utilise notre cuisine une fois ou deux, quand même...

Sans compter que mes fesses gagneraient sans doute à être moins richement nourries...

 Ça pourra être demain, va. On est plus à un jour près!

Effectivement. Jabdique et David part chercher le numéro du traiteur asiatique qui livre à domicile. 

Quelques nems, du riz cantonais et des crevettes sautées plus tard, mon mari termine de me raconter sa journée pendant que nous nous mettons au lit. Il est responsable informatique dans une grande boîte, cest un boulot stressant et il a besoin de vider son sac avant de sendormir. Sauf que, ce soir, ce nest pas vraiment ce genre de choses qui mintéresse... 

Je lobserve retirer ses vêtements, pendant quil continue de parler. Il enlève sa chemise, dévoilant le torse dun homme qui, même sil na ni le temps ni lenvie de se mettre à la musculation, à la chance dêtre mince de nature et plutôt agréable à regarder. Vient ensuite le tour de son pantalon, quil plie avec soin et pose sur le dossier de la chaise, avant denlever ses chaussettes, qui atterrissent dans le panier à linge en osier. Enfin, il se met au lit. Je lécoute terminer son histoire en hochant la tête, obnubilée par un désir de plus en plus intense. Lair de rien, je me rapproche de lui et embrasse son épaule nue. En réponse, il lève le bras et minvite à poser la tête sur sa poitrine, ce que je fais sans me faire prier.

 Au fait, je ne tai pas demandé: la vieille enquiquineuse a fini par faire une offre, aujourdhui?

Franchement, madame Zartoky nest pas le centre de mes préoccupations à cet instant précis. Pour tenter de le lui faire comprendre, je pose une main sur son torse et le caresse.

 Pas encore. Peut-être la prochaine fois.

 Ou après sa quarantième visite! se moque-t-il gentiment. 

Ma main descend.

 On verra bien. De toute façon, le vendeur nest pas pressé.

Et descend encore... jusquà frôler la ceinture de son boxer. Là, il semble enfin comprendre ce que jattends de lui et se redresse sur un coude pour me regarder. Je lui souris. 

 Tu as envie?

 Hum... jen sais rien. Quest-ce que tu en dis, toi?

 Jen dis que cest une bonne idée.

Il se penche pour membrasser. Son baiser, tendre et parfumé au Sancerre, me fait du bien. Je passe les bras autour de son cou et lattire à moi, ressentant le besoin urgent de retrouver mon mari, comme si on avait été éloignés lun de lautre depuis trop longtemps. Il répond en sapprochant plus près, la proximité de son corps est douce et chaude. Déjà très excitée, jouvre les cuisses et le laisse prendre place entre mes jambes, en touchant sa peau. Je le sens raidir contre moi et une bouffée de désir me submerge. Je ferme les yeux et parcours ses bras, son dos et ses fesses avec empressement, les jambes enroulées autour de son bassin pour accentuer le contact.

 Eh ben... lâche-t-il, essoufflé. Quest-ce qui tarrive, ce soir?

 Rien. Jai juste très envie.

 Je vois ça...

Là, sa main se pose sur ma cuisse, quil caresse doucement, avant de remonter jusquà ma poitrine. Ses doigts meffleurent et je soupire, avant de me laisser emporter complètement. Des images se mettent alors à défiler dans mon esprit, provoquant dans mon ventre lapparition denvies incandescentes et impossibles à maîtriser. Je prends la main de David et la presse contre moi pour quil me touche plus fort, puis me mets à onduler sous lui, excitée par la scène qui se déroule derrière mes paupières closes. Je vois deux corps qui se heurtent, sensuellement et passionnément, dans une étreinte ardente qui met tous mes sens en ébullition. Dans ce fantasme que je crée sans même men rendre compte, deux personnes sont en train de faire lamour contre un mur, de manière sauvage et totalement désinhibée. Cette femme aux cheveux auburn et aux yeux bleus que je vois, plaquée contre un mur sale, cest moi. Les yeux verts de lhomme avec qui je suis se rivent sur les miens, faisant courir sur ma peau moite un long frisson de plaisir. Je suis avec...

Oh, mon Dieu, non!

Je reviens à la réalité, celle où je suis dans les bras de mon mari, et jai un moment de panique. Je stoppe net notre étreinte et repousse David avec brusquerie. Il se redresse et me lance un regard dincompréhension. 

 Ça ne va pas, quest-ce qui se passe? 

Trop chamboulée, je ne lui réponds pas. 

 Sophia, insiste-t-il en sasseyant, quest-ce quil y a?

 Rien, je...

Jétais en train de fantasmer sur un autre que toi. Je mimaginais que cétait lui, entre mes jambes, lui qui me touchait... 

 Je ne me sens pas bien, David.

 Tu es malade?

 Peut-être, je... jen sais rien.

 Oh... Tu veux que je tapporte un cachet, ou quelque chose?

 Non. Enfin, oui... Un verre deau, sil te plaît. Ce serait gentil...

Il me dévisage avec inquiétude un court instant, mais je nose même pas lever les yeux vers lui, persuadée quil lirait sur mon visage toute la culpabilité que je ressens. Puis il se lève et part à la cuisine chercher ce que je lui ai demandé.

Je me retrouve seule dans notre chambre, dans notre lit, catastrophée par ce que je viens de faire sans le vouloir. Mais quest-ce qui marrive? Bordel de merde, mais quest-ce qui marrive??

 Tiens. Bois ça, ça ira mieux après.

Je sursaute presque, nayant pas entendu David revenir. Je le remercie et avale dun trait le contenu du verre quil ma rapporté.

 Ça va mieux? senquiert-il. Peut-être que les crevettes nétaient pas très fraîches.

 Peut-être. Je... je suis désolée...

 Non, cest rien, ne ten fais pas. Allez, viens ici. 

Il mattire à lui, ayant visiblement dans lidée de reprendre là où nous nous étions arrêtés. Jessaie de me concentrer sur lui, sur les baisers quil dépose dans mon cou, mais dès que je ferme les yeux, le visage de Dorian simpose à moi et je le repousse à nouveau. Je ne peux pas. 

 David, non, attends.

 Quoi encore? 

 Je crois quil vaudrait mieux laisser tomber pour ce soir, ça... ça ne va pas...

Il soupire, déçu et agacé. La honte me rend presque nauséeuse.

 Sérieusement, Sophia?

 Je suis désolée, lui dis-je à nouveau, sans avoir le cran de le regarder. Je me sens vraiment mal, je... 

 OK, OK, jai compris!

 Ce nest que partie remise, ne sois pas fâché, sil te plaît.

Mon mari soupire et se laisse tomber sur son oreiller. Il sinstalle dos à moi et ramène brusquement la couette sur lui. Il est très contrarié, mais je ne lui en veux pas. Comment le pourrais-je? 

Après quelques secondes, toujours prise à la gorge par un atroce sentiment de culpabilité, je lui murmure: 

 Je taime, David.

 Oui, oui. Moi aussi.



Longtemps après que la respiration de mon mari a trouvé le rythme calme du sommeil, je suis toujours éveillée. Les yeux grands ouverts, je fixe lobscurité. Encore hébétée, je tourne et retourne les événements de ce soir dans ma tête, en essayant de leur trouver une explication rationnelle. Mais il ny a rien à faire, je ne comprends absolument pas ce qui se passe en moi. Je nai jamais été du genre à avoir besoin dimaginer des choses, ni même une femme très portée sur le sexe. Alors pourquoi cet homme, que je nai vu que deux fois dans ma vie, sinvite-t-il dans mes fantasmes et dans mes rêves, et même dans les relations intimes que je partage avec mon mari? Tout à lheure, alors que jétais sur le point de faire lamour avec David, cest Dorian que je voyais entre mes cuisses. Ce con de Dorian.

Ya pas à dire, ce type est vraiment un emmerdeur!





Vendredi

 

Je suis avec Dorian, assise sur un fauteuil, dans une pièce que je ne connais pas. Il est à genoux devant moi, son visage parfait entre mes jambes. Jai limpression de crier, mais aucun son ne sort de ma bouche. Il me caresse de sa langue douce et ferme, cest si bon que je me noie dans mon plaisir. Je veux quil continue, que jamais il ne sarrête. Ma main agrippe ses cheveux sombres, je sens lorgasme monter. Jen suis toute proche, je peux à peine respirer. Sa langue sur moi, ses doigts... Encore, encore, encore... 



Je me réveille en sursaut et me redresse dun coup. Mon cœur bat à toute allure, je suis en nage, essoufflée et... mon ventre palpite. Bon sang, je crois que... je crois que jai eu un orgasme en dormant... Non, cest impossible, nest-ce pas? On ne peut pas avoir dorgasme spontané durant son sommeil, ce genre de chose narrive jamais!

Désorientée, je regarde autour de moi mais ne reconnais rien. Ni larmoire vitrée, ni la malle décorative ou le papier peint ivoire que je vois pourtant tous les jours. Puis le réveil de David se déclenche, me faisant un peu revenir à moi. Mon mari sassoit et, dune voix encore pleine de sommeil, me dit: 

 Bonjour, chérie. Ça va mieux?

Non! Non, ça va encore moins bien!!

Il pose une main dans le bas de mon dos en se frottant les yeux de lautre, je me raidis. Je ne veux pas quil me touche, pas quand je vois encore le visage dun autre entre mes jambes. 

 Ça va.

 Cest une bonne nouvelle.

Sans rien remarquer de mon profond malaise, David se lève et gagne la salle de bains dun pas lourd. Quand il est parti, je me recroqueville sur moi-même et pousse un profond soupir. 



Jarrive à lagence avec trente minutes davance. Tant mieux, grappiller quelques instants de solitude avant larrivée de mes collègues me fera du bien. Je déverrouille la porte dentrée, allume les lumières et pars directement dans mon bureau pour mettre mon ordinateur en route. Lorsque cest fait, je me prépare un grand café et reviens masseoir sur ma chaise, mon breuvage encore fumant à la main. 

Bon. Quest-ce que je pourrais bien faire?

Ah, oui! Richard a rentré deux biens hier, je pourrais moccuper de les mettre sur notre site internet! Cest une tâche qui incombe dordinaire à notre secrétaire, mais puisque jai du temps devant moi... 

On est vendredi, aujourdhui.

Je clique sur licône Firefox et attends que mon ordinateur trouve la connexion.

Donc, demain, on sera samedi.

Stop! Qui a dit ça? Non, ce nest pas moi. Bon alors, cette connexion! Cest pas possible dêtre aussi lent! Il faut vraiment que je demande un nouvel ordinateur à Richard!

«Au Red Butterfly. Nous nous verrons là-bas». «Samedi».

La voix grave et sensuelle de Dorian résonne dans ma tête, jai soudainement trop chaud. Je me donne une grosse claque mentale et, comme mon PC a finalement daigné ouvrir Firefox, me retrouve sur Google. 

«Cest un bar, Mademoiselle Lessange».

Non, bien sûr que je ne vais pas regarder où se trouve ce bar pourri dont je nai jamais entendu parler! Et puis quoi, encore? Ça ne maiderait absolument pas à résoudre mon problème, bien au contraire... En tout cas, si je le faisais, ce serait juste par curiosité... Et puis, ça ne voudrait pas dire que jai lintention dy aller. Parce que je nai aucune intention de mettre un orteil là-bas. Cest sûr à 200%.

Je sais que cest une très mauvaise idée. Je le sais. Pourtant, mes doigts se déplacent sur le clavier et se mettent à pianoter, comme mus par leur propre volonté. Mon cœur bat à cent à lheure. Je presse la touche «Entrée» et ladresse du Red Butterfly saffiche sur mon écran. Ce nest pas très loin de chez moi, peut-être à une vingtaine de minutes...

Il y a des photos et ce que je vois de lintérieur du bar me surprend. Lendroit semble très chic, alors que je mattendais plutôt à quelque chose de glauque et de miteux. Je clique sur une des images, qui sagrandit, et détaille un instant la décoration soignée du Red Butterfly. Comme son nom lindique, la couleur dominante du bar est un rouge profond, auquel sajoutent quelques touches de noir. Sur les murs est tendu ce qui ressemble à un épais velours carmin, les lumières sont douces, tamisées, le mobilier sophistiqué a un côté baroque. Je me mets à imaginer Dorian assis sur une des lourdes banquettes capitonnées, un verre à la main et un de ses demi-sourires sur les lèvres. Beau à mourir, diablement sexy, une parfaite représentation de la tentation... 

Réalisant que, une fois de plus, jai laissé mes pensées dérailler, je ferme précipitamment la fenêtre et prends une profonde inspiration. Cétait une très mauvaise idée. Je dois, et je vais, oublier tout ça et me concentrer sur mon travail. Le désir qui depuis ce matin rampe sournoisement dans le creux de mon ventre va disparaître, il suffit que je me force à penser à autre chose. Mais à peine une seconde plus tard, je dérive de nouveau. Mes fantasmes et mes envies senvolent, je me perds dans ma rêverie. 

Sur la banquette en velours rouge. Avec lui. Sa chemise blanche est ouverte, je peux laisser mes doigts courir sur son torse. Il plonge son regard intense dans le mien. Il membrasse. Je massois sur lui et je lui fais lamour. Là, en plein milieu du bar...

 Salut, Sophia!

Quel effet ça me ferait davoir la langue de Dorian dans ma bouche et ses mains sur moi? Dêtre prise par lui, de le sentir à lintérieur de moi? 

 Sophia? 

Est-ce que ce serait aussi bon que dans mes rêves? Je suis sûre que oui. Ce serait même encore meilleur...

 Sophia! Ici la Terre!

Et là, je me reconnecte brutalement à la réalité. Magali, ma collègue, est à la porte de mon bureau et me regarde comme si elle mavait vue danser la java debout sur la table. Une bouffée de chaleur me fait monter le rouge aux joues, je me sens prise en faute. Je recule brusquement ma chaise et me lève, catastrophée par ce que je viens doser imaginer. 

 Ça va? Tu as lair drôle, tout à coup...

 Non, enfin, oui. Ça va.

 Sûre?

Magali ne semble pas très convaincue, en témoignent le fin sourcil quelle lève et la façon dont elle me dévisage. 

Non, ça ne va pas du tout.

 Oui, ça va. Que... quest-ce que tu voulais?

Après un instant dhésitation, elle finit par me répondre:

 Monsieur et madame Maçon ont appelé pour décaler leur rendez-vous. Ils viendront à quatorze heures, ça te va?

Je men fous comme de lan quarante, de monsieur et madame Maçon. 

 Cest bon pour moi.

 OK... Alors, à tout à lheure? Je pars en visite. 

 Oui, à plus tard. 

Elle reste plusieurs secondes sur le seuil de ma porte, à me fixer comme si elle avait peur que je ne tombe en syncope, avant de tourner les talons et de sen aller. Lorsquelle nest plus à portée de vue, je me dirige vers les toilettes, le pas mal assuré et la respiration difficile. Lorsque jentre et que je croise mon reflet dans le miroir, jai envie de frapper la femme que jy vois. Elle a les joues trop roses, les yeux trop brillants et emplis dun trouble que je ne leur avais encore jamais vu. Ce nest pas moi, ça! Je ne suis pas cette femme, excitée et chamboulée davoir imaginé faire lamour avec un autre homme que son mari! Je ne veux rien de Dorian, RIEN!! Alors, par pitié, quil disparaisse de mes pensées une bonne fois pour toutes! Je dois le faire sortir de ma tête, le chasser de mon corps à grands coups de pompe, cest tout ce quil mérite! Merde, alors! Ce con était sûr de me faire de leffet, il ne sest pas trompé. Mais je suis plus forte que ça, plus forte que lui et ses manœuvres à deux balles! Cétait la dernière fois que je songeais à lui comme ça. La dernière. 



Je suis sur la route, il est dix-neuf heures passées et jai envie de faire lamour. Non, ce nest pas tout à fait ça. En réalité, je crève denvie de faire lamour. Jai essayé, vraiment. Jy ai mis tout ce que je pouvais de force et de détermination, mais je ne vois plus que lui à chaque fois que je ferme les yeux, à chaque battement de paupières. Il est devenu une obsession, jai complètement perdu la tête. Toute la journée, jai revu en détail notre dernière rencontre, comme un film qui se rembobine à linfini. Dès que je laissais mes pensées méchapper, même une seconde, le visage et le corps de Dorian simposaient à moi. Les mots quil ma glissés à loreille, son souffle sur mes cheveux, la proximité de sa peau, sa main dans le bas de mon dos... 

Mon Dieu, sa main sur moi... 

Je conduis machinalement, je narrive à me concentrer sur rien. Je me sens ivre de désir, je nai jamais ressenti ça de ma vie. Cest comme si une force animale avait pris possession de moi et quelle sétirait, se déployait, hors de tout contrôle. Ça me fait peur. 

Je vais rentrer et faire lamour avec David. Cest la seule solution. Quoi quil se passe, jai besoin de soulager cette envie folle et irrépressible qui me dévore. Même si jai limpression dêtre la dernière des garces, il faut que je me débarrasse de Dorian. Penser à lui me donne envie de faire lamour? Bien, alors je vais faire lamour. Mais avec mon mari, comme il se doit. Avec lhomme que jaime depuis plusieurs années et que jai épousé. Cest lui qui éteindra le feu qui me consume et personne dautre, même si, à mon plus grand désespoir, ce nest pas lui qui la allumé. Et après ça, tout rentrera dans lordre. Il le faut. 

Tout rentrera dans lordre. 



Une fois à la maison avec David, pour la première fois de ma vie, je laisse mes envies prendre le pas sur ma pudeur. À peine suis-je arrivée que je me dirige vers lui pour lembrasser. 

 Tu as envie de te rattraper? murmure-t-il, surpris, quand je le lâche une seconde. 

 Oui. Jen ai même très envie.

Je le pousse doucement en arrière, vers le canapé, pour lui faire comprendre que ce ne sont pas des paroles en lair. 

 Non, pas ici. Viens, on va dans la chambre.

 Pourquoi?

 Parce que cest mieux de faire ça dans un lit...

David naime pas faire lamour nimporte où, moi non plus, dailleurs. Sauf quà cet instant, je nen ai strictement rien à fiche de lendroit où on va le faire. Je veux juste que ce soit maintenant. Il me prend par la main et mentraîne vers notre chambre. Lorsque nous y sommes, il baisse le store et commence à ouvrir les boutons de sa chemise. Je le regarde faire une seconde, avant de décider quil met vraiment trop de temps à se déshabiller et de prendre les choses en main. Je mattaque donc à ses boutons, avec beaucoup moins de soin que lui, et moccupe ensuite de sa ceinture, sur laquelle je tire dun coup sec.

 Doucement, Sophia! Cest ma plus belle ceinture!

 Oui, pardon...

Je recommence à lembrasser, pendant quil ouvre la fermeture de ma jupe. Sa chemise atterrit sur le sol lorsque je la lui retire avec précipitation, il ne peut pas sempêcher de la ramasser avant de me suivre sur le lit. Une fois que nous sommes tous deux installés, il me déshabille lentement, jetant chacun de mes vêtements sur la chaise. Enfin, nous sommes nus tous les deux, dans lobscurité de notre chambre. Je brûle de désir, je meurs denvie que mon mari me fasse lamour. 

Sa main est douce quand il me touche, ses gestes sont pleins de tendresse. Il me fait ce truc à loreille que je naime pas et qu´il fait à chaque fois, mais cest parce que je ne lui ai jamais dit que je nappréciais pas. Sa bouche est tendre elle aussi, tout comme ses baisers. Bon sang, est-ce quil a toujours été aussi mesuré, aussi... calme? Je ferme les yeux lorsquil me caresse les fesses, en me disant que je nai pas envie de douceur. Pour tenter de le lui faire comprendre, je le ramène contre moi et menroule autour de lui, en lui mordant très légèrement le cou. 

 Aïe... Fais attention.

Ah, il naime pas ça. Tant pis, je peux essayer autre chose. Je prends sa main, toujours posée sur mes fesses, pour la presser sur ma poitrine. Jai envie quil soit plus brusque, plus passionné, jen ai même besoin. Mais il continue de me toucher avec la même douceur. Lanimal qui, depuis quelques jours, a pris possession de moi, se met à rugir. 

Fais-moi lamour, David. Fais-moi lamour pour de vrai, sil te plaît!

Pour lui faire comprendre le message, je mapproprie à nouveau sa main et, cette fois, la fait glisser jusquà mon entrejambe. Ainsi guidés, les doigts de mon mari prennent, enfin, le chemin qui me plaît. Il me touche avec précaution, je me cambre pour laider à trouver le centre exact de mon plaisir. 

Je ne dois pas. Je sais que je ne dois pas faire ça... 

Je ne dois pas, mais je ne peux pas men empêcher. Dans mon esprit apparaît alors limage dun Dorian agenouillé entre mes cuisses, je limagine me caresser avec sa langue comme il le faisait dans mon rêve. David na jamais posé sa bouche sur cette partie-là de moi, je sais quil naime pas ça. Mon fantasme, pourtant, mexcite tellement que je me mets à respirer plus vite, comme sil amplifiait mes sensations. Ma réaction semble plaire à mon mari, qui, du coup retire sa main pour venir prendre place entre mes jambes. Je suis un peu déçue quil sarrête si vite.

 Attention, me glisse-t-il à loreille. 

Il me prévient toujours avant «dentrer dans le vif du sujet», comme sil craignait de me faire mal. Mais comme je nai aucune envie quil soit aussi mesuré que dhabitude, je lencourage dun mouvement de bassin et le fais venir en moi. Il se crispe et laisse échapper un soupir, avant dentamer de lents va-et-vient. Jenroule les jambes autour de lui et enfonce mes talons dans ses fesses, pour quil augmente la force de ses coups de reins. 

 Doucement, Sophia, me répète-t-il.

Non, pas doucement! Jondule sous lui, me cambre, lencourage à y aller un peu plus fort et une fois encore, je pars à la dérive. Je ferme les yeux et imagine Dorian à la place de David. Comme tout à lheure, mes sensations augmentent dun coup et je me perds. Je me vois avec lui, allongée sur une des banquettes en velours rouge du Red Butterfly. Je vois ses fesses aller et venir entre mes cuisses, je sens son souffle sur ma peau et mon plaisir décolle. 

Encore, Dorian. Encore.

Rien que de prononcer son prénom dans ma tête me rapproche des sommets. Je le répète dans le silence de mes pensées, sans me rendre compte que je ne suis plus du tout avec David. Je suis avec lui. Dans mon ventre apparaissent les prémices dune lexplosion qui serait la première depuis longtemps. 

Dorian. Dorian. Dorian. Dorian. 

Mais, brusquement, tout sarrête.

 Cest trop bon, Sophia, désolé...

David arrête de bouger et se laisse emporter par son orgasme, pendant que je chute abruptement dans la réalité. Le corps de mon mari se relâche dun coup et je rouvre les yeux, encore tremblante et franchement désorientée. Au-dessus de ma tête, le plafond blanc de notre chambre sous lequel je mendors chaque soir depuis un an. Dorian, le bar, tout ce qui se passait dans ma tête il y a quelques secondes disparaît, tout comme la sensation délicieuse qui était en train de poindre dans mon ventre. David se retire et se laisse lourdement tomber sur son oreiller, une expression satisfaite sur le visage.

 Cétait génial, Sophia, me dit-il, les paupières closes et le sourire aux lèvres. 

Même si je ne suis pas encore tout à fait revenue à moi, je sens un flot immense de culpabilité commencer à monter. Je viens de faire lamour avec mon mari en imaginant clairement être avec un autre. Et jai aimé ça... 

En même temps que sinvite ce sentiment de honte grandissant, qui saccroit à mesure que je retrouve mes esprits, une autre sensation, qui métaie jusqualors inconnue, se met à me titiller. La frustration. Pourquoi? Ce nest pas la première fois que David me laisse «en plan» comme ça. Cest même plutôt fréquent. Jusquà ce soir, ça ne me gênait pas vraiment, jétais contente de savoir que lui avait aimé. En quoi est-ce différent aujourdhui? 

 Tu as été super, chérie, me glisse David à loreille, avant de me planter un baiser sur la joue et de se redresser. 

 Hum. Tant mieux.

Il tend le bras pour récupérer son boxer, posé sur la chaise.

 Tu étais... différente. Plus femme, plus sexy. Jai beaucoup aimé.

Tout en enfilant son sous-vêtement, il ajoute:

 Je vais prendre une douche. Ensuite, je te ferai à manger!

Faute de pouvoir dire quoi que ce soit, jopine faiblement, prise en étau entre deux sentiments aussi désagréables que contradictoires: la culpabilité et lagacement. 

Mon mari quitte la chambre, me laissant sans le savoir plus confuse que jamais. 

Cest la première fois que jai limpression de ressentir un manque dans notre vie de couple, et je déteste ça. À tel point que je décide de ne pas tenir compte de ces considérations ridicules qui nont pas de raison dêtre et de me réjouir de la fin de soirée qui mattend. David va préparer le repas, ce qui est adorable de sa part. Je me dis que je ne mérite pas une telle gentillesse, pas après ce que je viens de lui faire. Cest moi qui me suis imaginée coucher avec un autre, donc moi qui suis en faute, moi qui suis à blâmer. Certainement pas mon mari. 

Qui suis-je en train de devenir?





Samedi



Mon obsession de la journée: moccuper. De tout et nimporte quoi, de toutes les choses que je ne prends jamais le temps de faire habituellement, pour ne surtout pas penser que nous sommes... le jour de la semaine qui commence par un «s». Il nest que dix heures quinze et jai déjà passé laspirateur, lancé une machine, fait les poussières, trié les papiers en retard, nettoyé la salle de bains et classé tous les livres de la bibliothèque par collection et par auteur. David me regarde mactiver comme si jétais en proie à une soudaine crise de folie, le pauvre ne peut pas savoir que cest effectivement ça, que je suis bel et bien devenue bonne à enfermer. 

Jai encore rêvé de lui, cette nuit. De ce con de Dorian. Un con qui me faisait sauvagement lamour sur une table de bar, sous le regard de tous les autres clients qui semblaient très intéressés par le spectacle. Lorsque je me suis réveillée, javais la main entre les jambes et un désir maladif au creux des reins. Javais envie de sexe comme jamais je nen ai eu envie de toute ma vie... Du coup, je me suis levée à la vitesse de léclair et ai entamé ma journée NSPPÀCCDD. «Ne Surtout Pas Penser À Ce Con De Dorian». Ni au fait que nous sommes samedi...

Mince, je lai pensé! Vite, donnez-moi un truc à faire! 



En déjeunant dans la cuisine, très jolie pièce presque neuve tout en blanc, beige et bois clair, je commence à minquiéter de nos occupations de la soirée. Il faut que je nous trouve un plan super intéressant.

 Et si on allait au restaurant et au ciné, ce soir? 

Oui, bon. Je nai pas trouvé mieux...

 Ce soir? me répond David, surpris. Mais... tu as oublié?

 Oublié quoi?

 Je te lai dit la semaine dernière, je ne suis pas là ce soir.

HEIN?? 

 Tu... quoi? Attends. Pourquoi? Tu vas où? Tu vas faire quoi?

 Cest soirée foot chez Marco, je te lavais dit.

Jai un subit accès de panique. La totalité de mon sang me monte à la tête, jai limpression que je vais me noyer dedans. David me dévisage un instant, un sourcil en lair, visiblement alarmé par lexpression de mon visage et ma respiration légèrement syncopée.

 Tout va bien, chérie?

NON! NON, NON, NON et NON!

 Oui... Cest juste que... et si tu restais, hein? Jai vraiment envie de passer la soirée avec toi!

 On passe toutes nos soirées ensemble. Cétait prévu depuis longtemps, avec les potes. Même Julien a réussi à se libérer! Et puis, tu navais pas dit que tu ferais un truc avec Coralie, ce soir? 

Toujours au bord de lattaque, je fouille ce quil me reste de cerveau à la recherche de linformation en question. Effectivement, ça me dit vaguement quelque chose. 

 Jai plus envie dêtre avec toi, mon chéri.

David me sourit, avant denfourner un morceau de pomme de terre.

 On ira au ciné le week-end prochain, si tu veux, me dit-il, la bouche pleine. 

Un poids me tombe sur les épaules quand je comprends que je naurai pas gain de cause. Mon mari ne sera pas là ce soir, le soir où le type qui mobsède sexuellement depuis des jours ma donné rendez-vous dans un bar que mon esprit malade associe désormais à un lieu de débauche où des gens bizarres font lamour sur les tables... 

Jai envie de pleurer.

 Sinon, vas-y avec Coralie, au ciné, continue David.

 Oui... Je lappellerai après le repas.

Bon. Respire.

Mon mari ne sera pas là, mais je serai avec ma meilleure amie. Une fille plutôt sérieuse, qui adore David et qui le voit comme une sorte de prince charmant. Jamais elle ne me laissera faire nimporte quoi. Non pas que jai lintention de faire quoi que ce soit, notez-bien! 

NSPPÀCCDD. NSPPÀCCDD. NSPPÀCCDD. 

 Je vais aller ranger larmoire! dis-je en sautant presque de ma chaise, ressentant le besoin urgent de moccuper.

Je sens le regard interrogatif de David me suivre jusquà ce que je sorte de la cuisine. Je traverse le couloir et gagne notre chambre, pour me laisser aller contre un mur une fois certaine de ne plus être à portée de vue. Là, je me frotte le visage, en priant dêtre capable de me montrer plus forte que je ne lai été ces derniers jours.



 Salut, Sophia! Ça va?

Je viens de composer le numéro de Coralie, qui me répond avec sa bonne humeur habituelle.

 Salut, Cora. Oui, ça va.

Voilà un bien gros mensonge...

 Ça tient toujours, pour ce soir?

 Bien sûr! me répond-elle. Quest-ce que tu veux faire?

Aller dans un bar et essayer les tables.

 Euh... Pourquoi pas un ciné?

 Bof. Jy suis allée hier. Et puis, ya rien à voir, en ce moment...

Merde.

 Pourquoi on nirait pas boire un verre? continue-t-elle. On avait bien rigolé, la dernière fois!

Merde, merde et merde! Cest une conspiration, ou quoi??

Je dois lui dire non. Jinspire, commence à prononcer le mot que je dois absolument prononcer... mais il ne sort pas.

 Sophia, tes là?

Dis non! Non. Non. Non. Non. Non. Non. Non. NON!

 Eh bien... Pourquoi pas?

 Super! Tu veux aller où?

Je déglutis. Ma respiration saccélère. Je ne dois pas faire ça. Je le sais. 

 Tu... tu as une idée, toi? 

Cora réfléchit un instant.

 On pourrait retourner au Galaxy, non? Cétait sympa.

 Oui...

Tais-toi. Ne dis pas un mot, Sophia. 

 Sinon... 

TAIS-TOI!!

 Sinon... tu connais le... le Red Butterfly?

En laissant ce nom franchir mes lèvres, jai franchi un pas que je naurais jamais dû faire. De lavoir prononcé à voix haute me procure une sensation de brûlure sur la langue, et un peu plus bas aussi... Mais jai juste dit ça comme ça! Bien sûr que je ne vais pas y aller!

 Non, connais pas. Cest où?

Jentends mon amie pianoter sur un clavier, elle cherche certainement des infos sur internet. Mon rythme cardiaque monte en flèche. Elle pourrait me dire que cest trop loin ou quelle na pas envie dy aller, ce qui pourrait marriver de mieux à cette seconde. Mais pendant que ma raison me souffle à loreille ces mots pleins de sagesse, mon corps, cet infâme traître, lui, saffole. 

 Cest super beau, mais cest pas tout près, dit-elle après un court instant.

 Oui, cest vrai. Donc... on laisse tomber?

Mon sang pulse contre mes tempes, jai les mains moites. Jai limpression que ma vie tout entière est suspendue à cet instant. 

Dis-moi quon laisse tomber, Cora, je ten supplie... Sauve-moi de ma folie...

 Non, pas obligé. Ça nous changerait un peu. Tu as envie dy aller, toi?

Non, bien sûr que non! 

Oui, bien sûr que oui!

Ouh là, je frise la schizophrénie. 

Bon, réfléchissons calmement trente secondes. Et si... Et si jy allais? Je ne serais pas seule, livrée en pâture à un animal que je sais déjà bien plus fort que moi. Je serais avec ma meilleure amie, une femme qui a la tête sur les épaules et qui maime suffisamment pour me protéger de moi-même. Peut-être même que ce serait le meilleur moyen de me débarrasser de cette obsession insensée que je nourris pour un homme que, finalement, je nai vu que quelques minutes dans toute ma vie? Si je le revoyais, en chair et en os, je me rendrais certainement compte que je me suis monté la tête pour pas grand-chose. Toute cette histoire pourrait nêtre quune sorte dégarement passager et me confronter à la réalité pourrait me remettre la tête à lendroit... 

Voir Dorian. En vrai, pas dans un autre rêve ou fantasme créé de toutes pièces par mon esprit momentanément malade. Il ne peut pas être aussi irrésistible que ça, après tout... Il nest quun homme. 

Oui, je crois que jai besoin de ça. De me rendre compte par moi-même que je me suis enfermée dans un délire, que jai sublimé la réalité et amplifié le pouvoir dattraction de ce type.

 Alors? me demande Cora. On y va ou on ny va pas?

Jinspire et lâche:

 On y va.












3.







Je gare ma Fiat500 sur le parking, Cora à mes côtés. Mon amie na aucune idée de lenjeu de cette soirée, je nai pas pu lui en parler. Mon stress est immense, jai limpression quil me prend à la gorge et empêche loxygène de pénétrer mes poumons. Jai la bouche sèche et, en retirant les clés du contact, je constate que mes doigts tremblent. Je jette à lextérieur un regard anxieux, sachant quil pourrait apparaître à nimporte quel moment. 

Là, maintenant, il est tout près de moi...

Lendroit, pour linstant, ne paie pas de mine. De lextérieur, le Red Butterfly ressemble davantage à un entrepôt de stockage quà un bar branché. Seuls les grosses berlines et autres coupés sport qui occupent le parking donnent un indice quant à ce qui se cache à lintérieur de cette construction en béton aux murs par endroits effrités. Ça, et le gros balèze en costume sombre qui se tient droit comme un i devant une grande porte en métal rouge. Dailleurs, il me dit quelque chose, ce type...

 Tu viens?

La voix de Cora, déjà sortie de la voiture, coupe court à mon questionnement intérieur. Je vérifie rapidement mon maquillage, un peu plus soigné que dhabitude, souffle à plusieurs reprises et rejoins mon amie. 

Nous avançons vers lentrée, mes jambes me portent difficilement, je suis en train de me liquéfier sur place. Je resserre la ceinture de mon manteau pour me protéger du froid, même si ça ne sert pas à grand-chose : je porte une robe qui marrive à mi-cuisses et le vent sengouffre en dessous. 

Nous arrivons devant lentrée, des gens font la queue. 

 Mince, se plaint Cora en voyant ça. On va avoir le temps de mourir de froid!

 Tu veux quon sen aille?

Il est encore temps de fuir...

Mon amie lève ses yeux gris bleu vers moi, indécise. Elle porte également une robe sous son manteau, elle doit être aussi gelée que moi. Pendant quelle étudie la possibilité de partir, jobserve le grand balèze, celui que jai limpression davoir déjà vu. Ah, ça y est, je sais! Il était avec Dorian lors de la première visite! Quand il me voit à son tour, il me dévisage une seconde puis me fait un léger signe de tête, avant douvrir la porte du bar.

 Moi? ne puis-je mempêcher de demander, en comprenant quil mautorise à entrer sans avoir à faire la queue.

Il hoche la tête. Cora me lance un regard étonné, hausse les épaules et me prend par la main pour me conduire à lintérieur, heureuse de cette opportunité tombée du ciel. Nous entrons donc à lintérieur du Red Butterfly. 



Nous laissons nos manteaux au vestiaire, tenu par une ravissante fille aux boucles blondes et au rouge à lèvres carmin. Je me déshabille sans oser jeter un regard autour de moi et me retrouve en robe, ce qui me met franchement mal à laise. Noire, avec de fines bretelles, une taille empire et pas trop courte, cette tenue ma semblé correcte lorsque je lai essayée devant le miroir de ma chambre. Là, jai limpression dêtre nue, mais cest peut-être juste parce que je sais quil pourrait être en train de me regarder. Cette pensée me fait monter le sang aux joues, maffole, et fait exploser dans mon corps une chaleur qui ne doit rien à la température ambiante. Jai peur de me retourner, peur de jeter un œil à ce qui se passe derrière moi et de le voir. Cora, elle, est déjà prête à commencer la soirée.

 Cest trop beau! dit-elle en replaçant une mèche brune qui sest échappée de son chignon.

Moi, je reste là, complètement paralysée, face à la fille du vestiaire qui a lair de se demander ce que jattends. 

 Ben alors? Tu viens, Sophia?

Oui. Non. Oui. Non. Oui...

Finalement, je me retourne et suis Cora à lintérieur du bar. Nous sommes accueillies par un air de blues lent aux notes suaves et sensuelles, qui porte la voix rauque dun chanteur que je ne reconnais pas. Derrière les parfums sirupeux et entêtants des nombreuses clientes du bar flotte une odeur discrète de cuir, dalcool et de musc, qui me fait légèrement tourner la tête. Ça ressemble à lodeur de Dorian... Le contraste avec lapparente vétusté extérieure est saisissant, la décoration est aussi soignée et luxueuse que les photos le laissaient présager. La plupart des murs sont tapissés de lourdes tentures de velours, du même rouge profond que les banquettes. Quant aux tables, modernes et dun noir laqué très élégant, elles sont bien trop basses et bien trop petites pour accueillir mon derrière taille40... 

Nous traversons la foule déjà dense pour arriver jusquau bar. Le cœur battant et les joues roses, je nose relever la tête quaprès avoir aperçu le bas du grand comptoir. Heureusement que léclairage est tamisé et lui aussi teinté de rouge, mon émoi est peut-être moins évident ainsi.

 Quest-ce que tu veux boire? 

Comme je ne réponds pas, Cora se tourne vers moi.

 Sophia, quest-ce que tu veux boire? me répète-t-elle, un peu plus fort.

 Euh...

Je repère un petit écriteau posé sur le comptoir, sur lequel est inscrit que le cocktail du jour est le «Dark Butterfly», boisson à base de limonade, jus de cranberry et Vodka black. 

 Un Dark Butterfly, sil te plaît.

 OK.

Elle passe commande et, moins dune minute plus tard, me tend un verre dont le pied est décoré dun splendide papillon en papier de soie. Sans prêter attention à la beauté de mon cocktail bicolore noir et rouge, jen avale une grande gorgée, espérant que cela me détendra un peu. Lalcool me brûle la gorge comme si javais avalé du feu, mais ça me fait tout de même du bien. 

Jusquà ce que je tourne la tête sur la droite... et le voie. Jarrête de respirer, je ne peux plus faire un geste.

Il est assis sur une banquette, les bras écartés et posés sur le dossier capitonné, dans une posture décontractée et masculine qui le rend diablement sexy. Vêtu dune chemise blanche, dont il a légèrement remonté les manches, et dun pantalon sombre, il tient à la main un verre quil porte jusquà ses lèvres. 

Je voudrais être ce verre.

Il est beau. Beau à avoir envie de ramper jusquà lui pour le supplier de poser les yeux sur moi. Sauf que son sublime regard vert, plus intense et plus perçant que dans mes souvenirs, est déjà rivé sur le mien. Ses yeux sont toujours aussi sombres et froids, mais brillent de cette lueur qui me donne limpression dêtre un agneau face à un loup affamé... ou la Vierge Marie face à Casanova. Son expression, indéchiffrable, me glace autant quelle me chavire, je suis sur le point de tomber. Il est encore plus attirant, encore plus envoûtant et irrésistible que dans mes rêves, qui indubitablement ne lui rendaient pas justice. 

Il faut que je parte sur-le-champ. 

Venir ici était la pire idée que jai jamais eue, et de très loin. Bien sûr que je nallais pas sortir de cette histoire indemne, je me suis voilé la face parce que je crevais denvie de le revoir. Mais Dorian est un danger, je le sens, je le sais. Et un danger aux multiples facettes.

Paniquée, je balaie les alentours du regard pour essayer de repérer Cora, mais il y a trop de monde et je ne la vois pas. Sans réfléchir davantage, je me sauve, avec pour seule obsession celle de me mettre hors de portée. Jappellerai mon amie une fois dehors, bien à labri dans ma voiture, pour quelle vienne m´y rejoindre. Pour linstant, la seule urgence est de fuir. 

Pourvu quil ne me suive pas...

Il ne faut en aucun cas que je me retrouve face à lui, ni même que jentende le son de sa voix. Je bouscule tout le monde pour me frayer un chemin jusqu´à la sortie, mais jai la tête qui tourne, je suis désorientée, je ne sais plus par où aller. Quand japerçois enfin une sorte de large couloir, je pense toucher au but et me précipite vers ce que je crois être mon échappatoire, sans entendre les remarques agacées des gens que je heurte sur mon passage. Je me retrouve devant un lourd rideau rouge, qui nétait pas là tout à lheure. Quimporte, je le soulève et débouche dans...

Quoi? Non, attendez! Merde, mais où est-ce que je suis??

Alors que je croyais tomber sur le vestiaire, et donc sur la sortie, je suis à lentrée dun long couloir, si sombre que je nen vois même pas le bout. Dans mon affolement, je me suis trompée de direction! Il va falloir que je fasse demi-tour et retraverse le bar. 

Pitié, faites que je ne tombe pas sur lui, faites que je ne tombe pas sur lui, faites que je ne tombe pas sur lui, faites que... 

 Mademoiselle Lessange...

Oh, mon, Dieu. Non.

Cette voix de basse, même au milieu du brouhaha dun bar bondé où sécoulent toujours les notes graves et profondes dun saxophone, même si elle ne venait pas de prononcer mon nom de la plus séduisante des façons, je la reconnaîtrais entre mille. Un long frisson glisse le long de ma colonne vertébrale, depuis la base de ma nuque jusquà mes fesses, que je réprime du mieux que je peux. Comme je nai pas le choix, je me retourne lentement et pose les yeux sur lui. Mon cœur explose dans ma poitrine.

 Je vois que vous avez finalement pu vous libérer.

Il parle dun ton suave, calme et mesuré qui maffole au-delà de toute raison. 

 Je... Je suis avec une copine. Elle avait envie de... de découvrir lendroit... 

Une faible esquisse de sourire se dessine sur sa bouche. Visiblement, ce mensonge pathétique ne la pas convaincu. Comme cest étonnant...

Incapable de soutenir son regard, je baisse la tête et, pour tenter de trouver une raison valable à ce geste qui, tel quel, avoue beaucoup trop de choses, ramène une mèche de cheveux derrière mon oreille. Je suis certaine que de mes yeux débordent les émotions violentes quil déchaîne en moi. Loin de fonctionner, ma petite manœuvre ne fait quempirer ma situation, et de manière foudroyante. Je vois la main de Dorian se lever et savancer vers moi, jexhale un soupir tremblant.

Il va me toucher. 

Cette simple idée accélère le rythme déjà saccadé de ma respiration, je me mords la lèvre. Je devrais reculer, lempêcher de faire ce quil a en tête, mais je ne peux plus bouger. Pire, jattends ce contact avec une telle envie que mon corps semble se mettre à vibrer. 

Lentement, en prenant tout son temps, il replace à son tour quelques cheveux rebelles, faisant glisser ses doigts derrière mon oreille, caressant furtivement ma nuque, frôlant ma clavicule.

 Cest mieux comme ça, murmure-t-il en baissant le bras. 

Je ferme les paupières une seconde et retrace dans ma tête le chemin de ses doigts sur ma peau, brûlante comme si elle avait soudainement pris feu. Quand je rouvre les yeux, je remarque que latmosphère autour de nous a changé. Lair paraît plus épais, plus chaud, je sens la proximité de Dorian, comme si sa présence avait pris corps et quelle menveloppait totalement. Il fait un pas de plus vers moi, sans me quitter une seconde de son impénétrable regard vert, réduisant la distance qui nous sépare à trop peu de centimètres. Je recule et tente de me reprendre, en lui posant la première question qui me passe par la tête. Tout pour détourner mon attention de son visage, qui est bien trop proche.

 Alors... euh... Vous... vous venez souvent ici? 

Lorsquil me répond, le ton quil emploie me donne le sentiment quil ne sintéresse pas le moins du monde à ce que je viens de lui dire. 

 Ce bar mappartient, mademoiselle Lessange. Alors oui, je suppose quon peut dire ça.

 Ah... cest... cest très joli, comme endroit. Vraiment... vraiment très joli...

Il continue de me fixer, avec au fond des yeux cette lueur que je commence à bien connaître. Il se penche très légèrement vers moi et je limagine une seconde en train de membrasser. Cette image furtive fait monter dans ma gorge un gémissement denvie, que je retiens dextrême justesse. La situation est en train de méchapper, mon corps lui-même est en train de méchapper. Lattraction que cet homme exerce sur moi est sans aucune limite. 

Dégage dici, Sophia. Dégage avant de perdre définitivement le contrôle.

 Bon! Je crois que je vais y aller!

Dans un sursaut de conscience, je fais un pas sur le côté, espérant le contourner et ainsi réussir à prendre la fuite tant quil en est encore temps. Mais il lève le bras et pose la main sur le mur, mempêchant davancer. De la manche relevée de sa chemise, je distingue lextrémité dun dessin que je ne vois pas assez pour en deviner le motif, mais qui me prouve que ce que javais entraperçu sur son dos lors de la visite du sous-sol nétait pas un jeu dombre. Il a bien un tatouage, et il doit être vraiment grand. 

 Vous nallez par partir si vite, mademoiselle Lessange. 

 Si... 

Je fais un quart de tour sur la gauche, pour passer de lautre côté. Instantanément, sa main vient se poser sur ma taille avec autorité. À son contact, je frémis, prise de vertiges. Alors, il se penche davantage vers moi et me murmure à loreille:

 Vous me faites perdre mon temps, mademoiselle Lessange. Et jai horreur de perdre mon temps. Êtes-vous bien sûre de vouloir vous en aller?

Non, putain! Pas du tout! 

 Je... Oui. Oui.

Ses doigts se crispent sur ma taille, je sens sa colère monter et se répandre autour de nous comme une fumée toxique. Je suis bien trop troublée pour que lintensité de son courroux meffraie, mais je sais que cela devrait me faire peur.

 Bien, assène-t-il dun ton glacial. Mais ce gâchis est bien dommage.

 Quel gâchis? 

Je nai pas terminé ma courte phrase que je la regrette déjà. Sans retirer sa main de ma taille, il se tourne vers moi et se rapproche encore, tellement que son corps frôle le mien de bas en haut. 

 À votre avis, mademoiselle Lessange?

Dun infime mouvement du bassin, il attire mon attention sur le gâchis en question. Quand je sens son érection contre ma hanche, une vague de désir me submerge. Mon ventre se contracte avec violence et un frisson de volupté se propage jusque dans le bout de mes doigts. 

 Cette robe vous fait un cul et des seins denfer, mademoiselle Lessange, murmure-t-il contre mes cheveux. Dommage, que vous partiez, je vous laurais bien retirée.

Sa main descend, frôle mon entrejambe.

 À bientôt.

Puis, il sen va en me laissant là, pantelante et à bout de souffle, un incendie furieux au creux des reins. 








4.







Je suis rentrée du Red Butterfly sans être guérie de Dorian. Cest même bien pire que cela. Comparé à ce que je vis depuis cinq jours, depuis mon passage au bar, ce que javais cru être de lobsession nétait en fait quune petite lubie dadolescente. Maintenant quil ma touchée comme il la fait, et que jai senti contre moi la preuve dune certaine réciprocité de mon désir, je sombre peu à peu dans la folie. Cest comme sil sétait immiscé sous ma peau, comme sil mavait envoûtée. Je ne vois plus que lui, je ne pense plus quà lui, il est dans chaque inspiration que je prends, derrière chaque clignement de paupières. Je me surprends très souvent à me toucher la hanche, à rechercher le souvenir de cette sensation affolante quil ma procurée en me frôlant. Je revis cette scène encore et encore, mais en mimaginant répondre à ses avances. Dans mes fantasmes, de plus en plus débridés, je nous vois faire lamour dans le couloir sombre du Red Butterfly, de toutes les manières possibles et imaginables. Je suis habitée par un désir asphyxiant et permanent, qui memprisonne et ne me laisse aucun répit, de jour comme de nuit. Jai même développé une nouvelle idée fixe concernant son tatouage. Je veux savoir ce quil représente, je crève denvie de lui retirer sa chemise et de découvrir ce motif qui lui couvre le dos, den suivre le tracé de la pulpe de mes doigts... Jen rêve même la nuit car, bien sûr, il hante toujours mes songes. Chaque matin sans exception, je me réveille malade dexcitation, vrillée par des envies de plus en plus violentes. Et ce matin nest pas différent des autres...

Jattends que David soit sorti de la salle de bains pour y aller à mon tour. Depuis samedi, mon mari et moi avons fait lamour tous les soirs. Il est heureux de me voir si excitée, mais je sais quil se questionne tout de même quant à ce débordement de libido. Moi, de mon côté, je suis de plus en plus frustrée. La façon dont je me comporte au lit plaît tellement à David que nos rapports ne durent jamais longtemps, peut-être même encore moins quavant. Les préliminaires se résument à quelques baisers et de vagues caresses, il est bien trop pressé den venir à ce qui est pour lui le principal. De toute façon, jai acquis la certitude que ça ne changerait pas grand-chose, car je nai pas juste envie de sexe. Jai envie de sexe... avec Dorian. Je suis en manque, cest un fait, mais en manque dun autre homme que mon mari.

Je suis devenue une garce de première, ça me rend malade.

Une fois dans la douche, mes pensées se focalisent sur Dorian, comme à chaque fois. Les souvenirs de mon rêve de cette nuit me reviennent et je me laisse emporter dans un nouveau fantasme. Et sil me rejoignait dans la douche? Je limagine avec moi sous le jet brûlant, totalement nu, des gouttes deau éclaboussant son torse, son tatouage, ses fesses... Mes mains, couvertes de mousse parfumée glissent jusquà mes seins, et elles deviennent celles de Dorian. Cest lui qui me touche, lui qui me caresse. Je me mords la lèvre pour retenir un gémissement tant cette idée membrase. Après quelques secondes, mes doigts descendent et, sans douceur tant mon désir est puissant, se glissent en moi. Dans mon esprit, cest toujours Dorian qui œuvre et mon plaisir en est décuplé. Les yeux fermés, je me caresse en ne voyant que lui, en imaginant sa peau contre la mienne, son corps tendu contre le mien. Et cest diablement bon... Tellement que, sans pouvoir me retenir, je gémis. Mes doigts trouvent le rythme qui me chavire, mon esprit les images qui me ravissent et, sans que je le veuille, un mot franchit mes lèvres.

 Dorian... 

Je lai juste murmuré, mais le simple fait davoir prononcé son nom accroit mes sensations.

 Dorian... Dorian...

Mon ton est si lascif et empreint de sensualité que je ne me reconnais pas. Mais jadore leffet que cela a sur moi. Un autre gémissement memmène plus haut, je continue de me toucher en haletant. Lorgasme est proche, je le sens monter. Jai désespérément besoin de cette libération, même si elle nest que par procuration. 

Mais on frappe à la porte et je me fige.

 Sophia! me crie David depuis le couloir. Quest-ce que tu fais? Dépêche-toi! 

Essoufflée et tremblante, je tente de reprendre mes esprits. Mon Dieu, il a raison. Quest-ce que je fais?

 Je dois me brosser les dents avant de partir!

Je prends une grande inspiration, encore une fois mortifiée par mon comportement, et me saisis de ma fleur déponge, les joues rouges dexcitation et de honte. 

 Oui, jarrive, jarrive.

 Dépêche!

Il attend devant la porte, je lentends faire les cent pas. Il nentrera pas parce quil sait que je naime pas quil me voie nue en pleine lumière, et heureusement. Je me dépêche de finir ma toilette et sors de la douche. Dès que jouvre la porte, David entre dans la salle de bains comme une bombe, passablement agacé.

 Ah, enfin!

 Je suis désolée...

Pour plus de raisons que tu ne peux limaginer, David... Pardon. Mille fois pardon.

La tête basse et enveloppée d´une grande serviette éponge, je sors de la salle de bains pour le laisser se brosser les dents et vais mhabiller. 

Résultat de ce début de journée: je transpire la culpabilité par tous les pores de ma peau, mais je suis toujours excitée à en crever. Il faut que ça cesse. Dune façon ou dune autre, il faut que ça cesse.





 * * *





Aujourdhui, jai pris une décision. Dangereuse et stupide (comme dhabitude), mais une décision quand même. Lidée mest venue quand, vers dix-huit heures, David ma appelée pour me dire quil allait rentrer tard. Il a eu un souci au boulot, un gros bug informatique qui a bousillé tout le système de commandes de la boîte pour laquelle il travaille. Tous les employés de son service ont été réquisitionnés pour remédier au problème le plus rapidement possible, il ne rentrera probablement donc pas avant vingt-deux heures. Cela me laisse largement le temps de faire ce que jai prévu de faire. 

En rentrant de ma dernière visite, je mange un petit morceau et me dépêche de prendre une douche. Je me remaquille, parce que ce que je mapprête à faire me demande un courage que je nai pas et que jai besoin de me sentir sûre de moi. Je ne mets pas de robe, je choisis une tenue que je porte souvent pour travailler: une jupe droite noire qui marrive au-dessus du genou et un chemisier à col lavallière en soie bleu que David aime beaucoup. Il dit quil est de la même couleur que mes yeux. Je chausse une paire descarpins et sors de mon appartement pour rejoindre ma voiture. Il est vingt heures trente, je serai au Red Butterfly avant vingt et une heures.

Quest-ce que je vais faire là-bas? Un truc stupide, je vous lai dit. Mais je dois y aller. Rien ne va plus, cest même de pire en pire à chaque jour qui passe. Je suis malade, et comme aucun remède ne fonctionne, jai décidé dessayer de soigner le mal par le mal. Je vais affronter mon démon personnel (un démon aux yeux verts et au corps dapollon...), parce que je veux en finir avec tout ça. Jai préparé un déroulé des événements, ainsi quun petit speech que jai prévu de faire à Dorian. Celui où je lui dirai que rien, jamais, ne se passera entre nous, quil ferait mieux doublier jusquà mon existence. Si je le lui dis à lui, peut-être réussirai-je à men convaincre moi-même? Je répète mon discours en boucle dans ma tête, suppliant qui voudra bien mentendre de me donner la volonté de men tenir à mon plan. Vais-je y arriver? Je nen sais rien. Mais je tiens à mon mariage plus que tout et jaime David. Vraiment. Il est mon époux, mon ami, on est ensemble depuis six ans. Il mérite mieux que la femme que je suis devenue depuis ma rencontre avec Dorian il y a dix jours. Et, comme je suis à court de solutions, je tente le tout pour le tout. Ça passe ou ça casse. Ça me guérit... ou ça me tue.



Jentre au Red Butterfly avec une énorme boule au ventre. Jai limpression dêtre un kamikaze sur le point de déclencher la ceinture dexplosifs quil porte autour de la taille. La confrontation qui mattend me fait peur, mais pas autant que les réactions que je pourrais avoir en sa présence, qui, elles, me terrifient.

Il est encore tôt, le bar est donc beaucoup moins fréquenté que la dernière fois même si nous sommes vendredi. Un rapide coup dœil lancé à la ronde mapprend ce que je voulais savoir: il est là. Comme la dernière fois, il est assis sur une banquette, sexy en diable avec sa chemise noire et... une fille sur les genoux. Une superbe blonde sur la cuisse de laquelle il a posé la main et à qui il est en train de murmurer quelque chose à loreille. La fille se mord la lèvre et passe la main dans louverture de sa chemise.

Je me retourne dun coup, piquée au vif et complètement chamboulée. 

Non mais quelle conne je suis! 

Depuis samedi dernier, je croyais vraiment quil avait envie de moi, quil me désirait plus que nimporte quelle autre pétasse un peu bien gaulée! Et dire que je suis venue ici pour lui demander de ne plus me poursuivre de ses assiduités, pour lui demander de moublier! Il aurait bien rigolé!

La vérité me heurte, jai mal et je me sens complètement idiote. De nous deux, la seule à être obsédée, cest moi. Je suis la seule à être malade, la seule à navoir plus que lui dans la tête et dans le corps. Dorian sen fout, il maurait écarté les jambes juste pour le fun, comme on commande une pizza quand on a faim. Et cest pour ça que jai trahi mon mari? Pour ça que je me retrouve au bord de laliénation? Une violente colère me prend. Très raide, je pivote vers la sortie et lance un regard noir en direction de ce CON de Dorian. Ce sera le tout dernier que je lui accorderai de ma vie tout entière!

Sauf que... sauf quil nest plus à lendroit où il était quelques secondes plus tôt. La blonde est seule sur la banquette et ses yeux sont posés... sur moi. Même de loin, je vois quelle me fixe avec une animosité virulente. Est-ce que ça voudrait dire que...

 Bonsoir, mademoiselle Lessange.

Oui, ça veut bien dire que...

Surprise, jai un léger mouvement de stupeur. Cette manie de surgir don ne sait où quil est en train de prendre magace. Mais peu importe. Puisquil est là, avec son «mademoiselle Lessange», je vais lui dire ce que jétais venue lui dire, même si je dois passer pour la dernière des connes. Malgré tout, jen ai besoin pour me lextirper de la tête, pour quil ne me hante plus, même si je suis la seule à avoir été prise au piège de ce désir maladif. Je vais lui dire de sortir de ma vie, en espérant que cela suffise à le faire sortir... de tout le reste. 

Je relève la tête, bien décidée à le remettre à sa place une bonne fois pour toutes. 

Erreur fatale.

Je rencontre ses yeux verts et ma colère se dissipe, joublie ce que jétais venue lui dire. Il est à moins dun mètre de moi et tout, de la manière dont il me dévisage jusquà la façon dont il se tient, met mon corps sens dessus dessous.

Non. Je ne dois pas me laisser avoir. Pas encore. Un coup dœil en direction de la blonde assise un peu plus loin fait remonter la rage qui ma quittée en le voyant en face de moi.

 Bonsoir. 

Parfait. Mon ton est aussi froid que je le souhaitais, je suis très fière de moi. 

 Il faut quon parle.

La manière dont je madresse à lui ne lui plaît pas, je le devine à léclat dur que vient de prendre son regard et à ses mâchoires contractées. Il me toise une seconde, et dit:

 Effectivement. Il est grand temps que nous parlions. Venez.

Il fait un pas vers je ne sais où, faisant clignoter dans mon esprit une petite lumière rouge qui ressemble à un signal dalarme.

 «Venez» où ça?

 Dans un endroit plus calme.

La petite lumière se transforme en sirène rugissante et tonitruante et se met à tournoyer frénétiquement dans tous les sens.

 «Un endroit plus calme»? Mais, euh... il y aura quand même... des gens?

Dorian, qui était déjà parti, se tourne vers moi en soupirant avec exaspération.

 Nous sommes dans un bar, mademoiselle Lessange. Il y a des gens partout.

 OK...

Sans me laisser démonter et toujours décidée à en découdre, je lui emboîte le pas. Il avance juste devant moi, me laissant tout le loisir de constater quil est aussi sublime de dos que de face. Sans que jy prenne garde, mon regard glisse jusquà ses fesses et une sensation trop familière simmisce dans le bas de mon ventre. Je relève les yeux précipitamment, avant de me racler la gorge.

Nous arrivons dans le couloir où il ma coincée la dernière fois et les souvenirs de ce moment, ainsi que létat dans lequel il ma laissée, me reviennent en mémoire. Je rougis et me concentre pour ne surtout pas me laisser déborder. La maîtrise que je réussis à mimposer nest que trop précaire, je le sais. La moindre goutte deau ferait déborder un vase déjà rempli à ras bord. 

Nous nous retrouvons face au lourd rideau de velours rouge que javais vu la dernière fois, il le soulève en me faisant signe de passer dun mouvement de tête autoritaire.

Ouh là... 

 Attendez, dis-je en marrêtant net. On va où, là?

 VIP, répond-il, laconique et agacé.

Je le jauge une seconde, avant de finalement franchir le rideau dun pas déterminé.

Est-ce que jai rêvé, ou est-ce que jai bien vu un léger sourire passer sur ses lèvres?

Nous nous retrouvons seuls dans le couloir, mon cœur se met à cogner contre ma poitrine et ma bouche sassèche. Jai envie de faire demi-tour et de partir en courant... Après quelques pas, il sarrête devant une porte et louvre. Je jette un regard à lintérieur, mais ce qui se trouve dans la pièce est dissimulé par un nouveau rideau, noir cette fois, qui forme comme une sorte de sas. 

 Entrez. 

 Ici...?

Il ne prend même pas la peine de me répondre et me pousse fermement en avant, avant de refermer derrière nous. Il ouvre le rideau, mais la pièce est si vaste et si peu éclairée que je ne vois pas immédiatement ce qui sy trouve. En revanche... il ny a personne.

 Vous... vous avez dit quon ne serait pas seuls...

Ma voix nest quun murmure, mais sy décèle pourtant le sentiment de panique qui vient dexploser en moi.

 Jai menti.

Il tend le bras et allume la lumière, je vacille. Bien que léclairage soit tamisé, je vois que nous sommes dans une grande pièce aux murs capitonnés de tissu noir, décorée dans un style baroque. À côté de nous se trouvent deux fauteuils aux boiseries alambiquées, élégamment posés sur un lourd tapis, noir lui aussi. Une multitude de bougies blanches ont été disposées çà et là, et un gigantesque miroir orne la totalité du mur de gauche. Tout au fond, à côté dun candélabre ancien couvert de cire durcie, trône un immense et somptueux lit aux draps satinés. 

Cest terminé, je suis perdue.

 Alors? intervient Dorian dune voix calme et profonde. Que vouliez-vous me dire, mademoiselle Lessange?

Il me contourne et vient se planter devant moi, les bras croisés sur le torse et la tête penchée sur le côté. Le souffle court et les jambes en coton, je distingue dans ses yeux verts qui me fixent la lueur que jai appris à reconnaître. Sauf quà cet instant précis, la lueur a des allures de feu de forêt. Je me mets à trembler, car son regard fait se répandre dans mon corps la chaleur dun besoin animal que je voudrais ne pas ressentir.

 Je... Je suis venue pour... 

Dorian lève les sourcils et fait un pas vers moi. Puis, lentement, un deuxième. Je recule dautant, en essayant de ne pas me laisser déborder par ce qui se réveille en moi. 

 Je voulais vous dire que... que nous ne devions plus nous revoir...

Il fait un autre pas, et encore un autre. Mais plus il avance, plus je recule. Je me sens comme une proie face à un prédateur. Comme la première fois que je lavais vu, jai cette impression de danger sous-jacent, la même que si je savais quun tigre rôdait aux alentours.

 Et que... et que je ne vous céderai pas.

Un dernier pas et mon dos rencontre le mur capitonné. Je suis coincée. Dorian sarrête juste devant moi et plaque les mains de part et dautre de ma tête, sur le tissu noir. Son odeur musquée menveloppe, son corps superbe est près du mien. Trop près, beaucoup, beaucoup trop près. 

 Arrêtez de vous mentir à vous-même, mademoiselle Lessange, murmure-t-il. Vous nêtes pas venue ici pour me dire ça, nous le savons tous les deux.

 Si...

Un petit sourire passe sur ses lèvres. 

 Non.

 Alors... pourquoi?

Ma voix est rauque, mon souffle vacillant. Il se penche vers moi, jusquà ce que ses lèvres me frôlent loreille. Je ferme les yeux et laisse échapper un soupir.

 Vous êtes venue pour que je vous baise... souffle-t-il.

La façon dont il dit ça, les mots quil emploie, sa proximité... Je suffoque, je me noie. Il recule légèrement, juste assez pour me regarder droit dans les yeux.

 Et ça tombe bien, mademoiselle Lessange, parce que jai une furieuse envie de le faire, et depuis déjà trop longtemps.

Alors, il a envie de moi. Il a... envie... de moi...

 Voilà ce qui va se passer, reprend-il. Vous avez dix secondes pour partir dici et ne plus jamais revenir. Passé ce délai, je considérerai que vous, votre jolie bouche qui parle trop et votre cul hyper bandant de petite Sainte-Nitouche mappartiendront. Le compte à rebours commence... maintenant. 

10, 9...

Je ne peux plus penser, je ne peux plus respirer. Et je ne peux plus bouger. Je le devrais, mais je ne peux pas. Les secondes ségrainent dans ma tête, une à une, elles passent trop vite, il faut que je me reprenne, je dois partir. 

8, 7...

Elles passent trop lentement, je ne veux pas partir. Je veux ce qui vient après zéro.

6, 5...

Ses yeux verts, brûlants, sont rivés sur les miens, sa respiration est de plus en plus rapide. Son corps tout entier est tendu, comme le serait celui dun fauve sapprêtant à bondir sur sa proie.

4, 3...

Va-ten, Sophia! Pars!

2, 1...

Non, reste.

0.

Trop tard.

Un éclair illumine son regard vert, il se penche vers moi. Mes lèvres sentrouvrent, prêtes à accueillir les siennes, mais sa bouche ne fait que meffleurer. Je soupire dimpatience, consumée par un désir furieux qui embrase tous mes sens. Je veux quil membrasse, plus que je nai jamais voulu rien dautre. Il me fait languir, il nest quà quelques millimètres. Nos souffles se mêlent. Et puis, brusquement, il moffre ce baiser tant et tant fantasmé. Ses lèvres se plaquent sur les miennes, sa langue sinvite dans ma bouche. À ce premier contact, mes jambes ont une faiblesse et je gémis, de façon incontrôlable. Jentame avec lui une danse sensuelle et enflammée, celles de nos langues qui se rencontrent enfin. Notre baiser est brutal, jamais on ne mavait embrassée comme ça. Et je nai jamais rien connu de meilleur. Sa main se pose sur moi en même temps que je passe les bras sur ses épaules pour le ramener plus près. Les boutons de mon chemisier en soie bleue ne résistent pas à ses assauts et je les entends tomber sur le sol quand il tire sur le tissu pour se frayer un chemin vers ma peau. Son contact mélectrise, mes hanches basculent en avant pour trouver les siennes, je gémis encore quand jatteins mon but et sens contre mon ventre la preuve de son désir pour moi. Toujours avec la même brusquerie, sa main se pose sur la fine dentelle de mon soutien-gorge, provoquant une violente secousse entre mes jambes. Cest comme sil avait glissé les doigts dans ma culotte tant mes sensations sont fortes. Je veux quil me touche directement, jen crève, alors je me dégage juste assez pour tenter denlever mon chemisier. Plus rapide que moi, et visiblement habité par les mêmes envies, cest Dorian qui me le retire avec précipitation. Je nai pas le temps de comprendre que les bretelles de mon soutien-gorge sont déjà descendues et, sans que celui-ci nait été complètement retiré, mes seins se retrouvent à découvert. Une sorte de grognement primaire et sensuel franchit les lèvres de Dorian, qui se penche pour aller en saisir une des pointes durcies entre ses dents. Sa langue et ses doigts entrent en action et jarrête de respirer, je narrive pas à croire ce que ça puisse être aussi bon. Jai la tête qui tourne, je me mets à haleter et à gémir, en attrapant son visage pour le supplier de continuer. Il me caresse si vivement que je suis au bord de la douleur, mais cest ce qui rend mes sensations si merveilleuses. Je sais, je sens, que je pourrais jouir juste comme ça.

Quand il sarrête, ce nest que pour revenir sur ma bouche et membrasser avec encore plus de fougue. Il se presse contre moi et jattrape la ceinture de son pantalon pour accentuer ce contact qui maffole. Je ne suis plus moi-même, je suis devenue cet animal qui avait commencé à prendre possession de mon corps il y a quelques jours. Le désir que je ressens pour Dorian me consume, me brûle, je suis dévorée par un incendie dévastateur que rien ni personne ne pourrait maîtriser. Pour pouvoir le toucher à mon tour, je tire sur les pans de sa chemise noire et louvre avec la même précipitation que lui tout à lheure. Les boutons subissent le même sort que ceux de mon propre chemisier et je peux enfin poser les mains sur son corps, sur lequel jai passé tant dheures à fantasmer. Sa peau est douce et chaude, ses muscles sous mes doigts parfaitement sculptés. Mais il ne me laisse pas le temps de le découvrir plus que ça, ni même de lui retirer tout à fait sa chemise: il relève ma jupe. Ma culotte se retrouve par terre, une seconde avant quil ne me fasse écarter les pieds en glissant sa cuisse entre les miennes. Puis sa main prend immédiatement possession de mon intimité et je membrase pour de bon. Ses doigts me caressent et, soudainement, senfoncent à lintérieur de moi. Un gémissement rauque monte dans sa gorge quand il commence à les faire aller et venir, et son bassin se plaque contre ma hanche. Toujours debout, mes jambes ne me portent plus et je maccroche à lui pour ne pas tomber. En même temps quœuvrent ses doigts, son pouce commence à exécuter sur le centre de mon plaisir un mouvement circulaire qui me renverse. Je me remets à haleter, à gémir comme une folle, je suis en train de perdre la tête. Cest bon à en mourir. 

Je croise les yeux de jade de Dorian, ils sont troubles et illuminés dune lueur sauvage que jadore. Les lèvres entrouvertes et la respiration saccadée, il me regarde prendre du plaisir et a lair daimer ça, je le sens presser par à-coups son sexe tendu contre ma hanche. Et ça mexcite encore plus. Moi qui ai toujours été trop gênée pour supporter lidée quun homme me voie dans ces moments dabandon, je me surprends à adorer ça. Tellement que mes yeux se ferment et que je me sens sur le point de partir. Enfin. Après tout ce temps à en crever denvie... 

Toujours fermement agrippée à lui  mes jambes ne me portent plus du tout , je sens lorgasme monter et mes gémissements se transforment en une longue plainte lascive. Mais il interrompt soudainement ses divines caresses et mon plaisir redescend. 

 Non, non, par pitié, non...

Ma frustration est telle que jen pleurerais. Je tremble, mon entrejambe palpite mais nest toujours pas satisfait. Je prends sa main pour la ramener sur moi, pour lui faire comprendre que je veux jouir, que jen ai désespérément besoin! Mais Dorian ne se laisse pas faire et se dégage sans ménagement, avant de mattraper par le menton et de tourner mon visage vers le sien. Il est essoufflé et ses yeux brillent dun éclat féroce.

 Ici, cest moi qui commande, petite fille, lâche-t-il dune voix dure. 

Sans rien ajouter, ses lèvres fondent sur moi et il membrasse avec une ardeur rageuse. Tandis que sa langue pénètre ma bouche, je perds toute volonté et mes velléités de rébellion mabandonnent. Ce sera où et comment il voudra, je ne lutterai pas. Je suis soumise à sa volonté, je lai été dès la première seconde. Même si cette libération qui tarde tant à arriver rend tout mon corps douloureux et me met au supplice. 

Son baiser se termine par une morsure, exquise mais douloureuse, une autre façon de me montrer qui de nous deux détient le pouvoir. Il glisse une main sous ma cuisse, me soulève une jambe et, dun mouvement du bassin, prend place entre mes jambes. Sous la fermeture de son pantalon, tendue à exploser, je sens son érection contre mon entrejambe et je gémis. Je tuerais pour le sentir en moi, mon désir pour lui est si fort que je manque dair. 

 Vous allez jouir, mademoiselle Lessange, dit-il contre ma bouche. Mais je veux vous faire jouir avec ma queue.

Il recule légèrement et je comprends quil me donne son autorisation. Mes mains descendent sur la fermeture de son pantalon, que je détache aussi vite que mes doigts tremblants me le permettent. Ce nest pas suffisamment rapide, je le comprends au râle impatient quil pousse en attendant que je termine. Je descends le vêtement sur ses fesses, juste assez pour avoir laisance nécessaire et le libérer du dernier obstacle qui le sépare encore de moi: son boxer. Lorsque cest fait, je peux prendre dans ma main son sexe gorgé de désir et le fais sans hésitation. Il est raide à lextrême, puissamment dressé, dur et doux à la fois. Ma première caresse sur son membre tendu lui fait fermer les yeux, la deuxième le fait gémir. Je navais jamais entendu un son qui mexcite à ce point. À la troisième, il me saisit sous les fesses et plaque mon dos contre le tissu capitonné, avant de prendre place entre mes cuisses.

 Ça suffit, maintenant, dit-il dune voix rauque. Si je ne vous baise pas sur-le-champ, mademoiselle Lessange, je vais exploser...

Les quelques secondes qui sécoulent entre le moment où il me dit ça et le moment où il le fait sont les plus longues de ma vie. Mon corps hurle son impatience et son besoin de lui, jenroule mes jambes autour de son bassin pour le guider, mais il na pas besoin que je lui montre le chemin. Il me pénètre dun seul coup de reins, habile et puissant, faisant sortir de ma gorge un cri de plaisir indécent. Dorian est en moi, enfin, et me sentir prise par lui me propulse sur des sommets. Il recule un peu, juste assez pour donner un autre coup de reins, et mes yeux se ferment. Cest bon à se damner. Il est fort, passionné, il me prend sans retenue. Le rythme auquel bougent ses hanches est aussi exquis que redoutable, cest un délice inégalable. Je mentends gémir à en crier, mon corps ne mappartient plus. Il est à lui. Il est à Dorian. 

Après seulement quelques instants, les assauts sensuels et enfiévrés quil me fait subir font poindre dans mon ventre les prémices de cet orgasme tant attendu. Mes ongles senfoncent dans son dos à mesure que la vague monte, jarrête de respirer, je nen suis plus capable. Et jexplose violemment, en un milliard déclats. Jamais, jamais je naurais imaginé quun tel plaisir puisse exister. La libération est aussi merveilleuse que lattente ma paru longue.

À peine suis-je redescendue de mes sommets que Dorian vient prendre ma bouche. Il membrasse avec fougue, étouffant les râles sensuels quil libère à chaque nouveau coup de boutoir, et resserre sa prise sur moi en me plaquant plus fort contre le mur. Je ne peux plus bouger du tout. À cet instant, la cadence de ses balancements ralentit, pour devenir dune lenteur exquise. Il va et vient en moi doucement et profondément, recule, pour mieux senfoncer à nouveau. Je me liquéfie de plaisir. 

Sa bouche, toujours sur la mienne, me procure alors une sensation inconnue et mon cœur saffole un peu plus. Jai soudainement limpression que mon corps se rebelle, quil cherche à me faire comprendre quelque chose. Mais je ne veux pas lécouter, parce que, même si je perçois instinctivement un danger, jadore ce quil est en train de me faire. Il se fond en moi comme jamais, encore plus profondément quil le fait depuis tout à lheure. Il sinsinue à lintérieur de mon être, je le sens, même si je nai aucune idée de ce qui est en train de se passer. Je ferme les yeux et me laisse envahir par ce ressenti magnifique et effrayant, aussi inédit que le plaisir quil me donne. 

Mes yeux se ferment à nouveau, jai le sentiment que tout séloigne doucement. Tout, sauf lui. Et je me fous du reste. 

À chaque fois quil revient en moi, je gémis dans sa bouche et resserre un peu plus mes jambes autour de son bassin. Je voudrais que ce moment ne se termine jamais. Plus les secondes passent, plus je maffaiblis, plus je me sens partir... Mais, comme je pars en lui, cela ne fait quamplifier mes sensations et les prémices dune deuxième vague de jouissance commencent à poindre dans mon ventre.

 Dorian...

Ma plainte lascive se perd dans sa bouche, je le sens tressaillir. La vague monte encore et ma main senfonce dans ses cheveux sombres pour les agripper, comme si javais peur quil ne méchappe et ne me prive de lorgasme éblouissant que je sens sur le point de me terrasser. À cet instant, il met brusquement fin à cet étrange baiser quil me donnait et mon impression de glisser vers le fond sévanouit en même temps. 

 Putain de merde! lâche-t-il dans un souffle, dun ton contrarié. Vous êtes trop bonne, mademoiselle Lessange...

Puis, ayant compris mon état, il ajoute:

 Dépêche-toi de jouir encore, bordel, je ne tiens plus! 

Tes désirs sont des ordres, Dorian. Et tes ordres mes désirs. 

Jobéis donc et explose à nouveau autour de lui. Ce deuxième orgasme en moins de dix minutes est différent, mais tout aussi éblouissant et renversant que le premier. Mon ventre palpite frénétiquement, je crois que je crie, mais je ne sais pas, je ne sais plus. Je ne suis quun corps primaire gorgé de sensations. 

Quand je reviens à moi, après de longues secondes dextase, je rencontre le regard vert de Dorian et devine quil est sur le point datteindre la sienne. Il se fige, chacun de ses muscles se contracte et il jouit à son tour, libérant une plainte puissante et rauque qui me plaît infiniment, parce que je comprends que cest aussi bon pour lui que ça la été pour moi. Son corps dans le mien sagite longtemps, puis la pression quil exerçait sur moi se relâche soudainement. 

Il se retire et me pose aussitôt, comme si après tout ce temps passé à me porter sans que cela ne semble lui demander le moindre effort, il navait tout à coup plus la force de le faire. Les bras toujours passés autour de son cou, hors dhaleine, les jambes en coton et à bout de forces, je tente de reprendre possession de moi-même. Les paupières closes, les mains sur mes hanches, et lui aussi très essoufflé, Dorian ne bouge pas. Puis, avant que ma respiration ait retrouvé un rythme normal, il rouvre les yeux et lâche: 

 Barrez-vous, mademoiselle Lessange.

Cette réflexion a le mérite de me ramener à la réalité en une fraction de seconde... 

Dorian recule et se rhabille, avec sur le visage une expression de franche colère que je ne mattendais pas du tout à voir. Pour peu, bien sûr, que je sois encore capable de mattendre à quelque chose, ou tout simplement en mesure de faire fonctionner ce quil reste de mon cerveau.

 Je... euh... 

Oui, bon. Apparemment non. Complètement désorientée par sa réaction, je reste un court moment sans réagir. Quand, finalement, mon esprit se remet doucement à fonctionner, la première chose qui me vient est que je dois avoir lair dune idiote, avec mon soutien-gorge à moitié descendu et ma jupe relevée. Je me réajuste donc rapidement et cherche des yeux mon chemisier et ma petite culotte. Une boule de soie bleue attire mon attention, je men saisis et entreprends de lenfiler. Un seul bouton, au niveau de la poitrine, a tenu le choc. Je le ferme et, faute de mieux, fais un nœud avec les pans pour retrouver un semblant de décence. Bon, jai lair dune Spice Girl sur le retour, mais au moins ne serai-je pas obligée de me balader en soutien-gorge... Tout le temps qua duré ma remise en état, le regard sombre et glacial de lhomme avec qui je viens de menvoyer en lair ne me quitte pas. Dorian semble très contrarié, je ny comprends vraiment rien. Quest-ce qui lui arrive? Est-ce que javais tort de penser quil avait apprécié?

Une fois ma culotte enfilée, ce qui ne se fait pas sans une certaine gêne, je me retrouve les bras ballants, nayant aucune idée de ce que je devrais dire ou faire. Quelle formule de politesse est-on supposé choisir pour dire adieu au type qui vient de vous sauter contre un mur et que vous ne reverrez jamais?

 Bon, eh bien... au revoir. Et... euh... merci.

Aïe. Certainement pas celle-là. Sauf, bien sûr, si vous voulez avoir lair dune cruche finie.

La même expression glaciale sur le visage, Dorian ne répond pas, mais son regard de jade ne me lâche pas une seule seconde. Il na pas reboutonné la chemise que je ne lui ai même pas complètement retirée et, les bras croisés sur le torse, je me dis quil est beau à tomber par terre. Un tantinet flippant et un chouïa angoissant, mais beau à tomber par terre.

Je me racle la gorge et fais un pas vers le rideau noir qui cache la porte, prête à men aller, mais sa voix grave sélève derrière moi et je marrête en sursautant presque.

 À bientôt, mademoiselle Lessange.

Le fait quil me donne encore du «mademoiselle Lessange» après ce quon vient de faire me perturbe, mais pas autant que le fait quil sous-entende que je reviendrai un jour. Jai commis une erreur monumentale, même encore perdue dans mon brouillard post-double-orgasmique, jen ai douloureusement conscience. Jai cédé à mes pulsions, mais aussi divinement bon que cela ait pu être, ça ne se reproduira jamais et il faut quil le comprenne.

 Non, pas «à bientôt». Je... je ne reviendrai pas.

Il lève un sourcil.

 Non, bien sûr.

Même sil a dit ça d´un ton tranchant et froid, je perçois la pointe dironie qui se dissimule dans ses paroles et cela magace.

 Je suis sérieuse, moffusqué-je, en croisant les bras. Cétait la seule et unique fois.

 Si vous le dites.

Bon sang, ce quil ménerve! 

 Oui, je le dis. On ne se reverra jamais, cest mieux comme ça. Je suis... je suis mariée.

Mettre cet argument sur le tapis après ce que je viens de faire me mortifie. Je baisse la tête, atrocement mal à laise, avant de la relever en voyant Dorian approcher. Mon cœur semballe pendant que je le regarde franchir les quelques pas qui le séparent de moi avec sa chemise déboutonnée et son pantalon qui lui descend légèrement sur les hanches. Il ne sarrête que lorsquil est tout près et mattrape par le menton pour lever mon visage vers le sien. Ses yeux de jade se dardent dardent dans les miens, lair autour de nous se fait trop rare.

 Ne me faites pas regretter le choix que jai fait tout à lheure, mademoiselle Lessange, me dit-il dun ton dur. 

Je déglutis avec peine, partagée entre mon envie de partir en courant et celle de lembrasser. De quelle décision parle-t-il? 

Un court instant, il continue de me fixer sans rien dire, une lueur animale au fond de ses sublimes iris. Comme les autres fois où jai aperçu cet éclat dans ses yeux, je me demande ce quil a envie de faire de moi. Me tuer? Ou mécarter les jambes? 

 Continuez à vous voiler la face, mademoiselle Lessange. Quand vous aurez fini, et je précise que vous avez intérêt à ce que ce soit rapidement, vous ramènerez votre cul sexy jusquici et je vous baiserai encore.

Sans me laisser le temps de lui répondre, il se penche et membrasse. Je devrais le repousser, lui dire que mon cul sexy et moi-même ne reviendrons jamais, mais je ny arrive pas. Sa langue sinsinue dans ma bouche et vient caresser la mienne, propulsant sous ma peau un désir électrique qui me terrasse. Je gémis comme la dernière des dépravées et mon corps sembrase à nouveau. Jai envie de lui, envie de toucher sa peau et son torse si parfaitement sculpté, je naurais quà lever la main pour le faire. Mais alors que je suis sur le point de céder et de mabandonner à cet émoi insensé quil fait naître en moi à chaque fois quil me touche, il rompt notre étreinte et recule. Je rouvre les yeux, frémissante et désappointée. 

 Alors... adieu, mademoiselle Lessange, me lance-t-il, un air de défi sur le visage.

En tentant de me reprendre et deffacer lexpression alanguie que je sais être peinte sur mes traits, je hoche la tête. Jai bien failli me laisser prendre au piège encore une fois, mais cela ne change rien. Il sagit bien dun au revoir définitif, il ne peut pas en être autrement.

 Oui, dis-je en baissant les yeux. Adieu, Dorian... 

Sans prendre le risque de le regarder une dernière fois, même si la tentation est forte, je fais demi-tour, soulève le rideau de velours noir et ouvre la porte de la chambre. 



Une fois seule dans le couloir, un long soupir franchit mes lèvres. Jamais je ne métais sentie aussi paumée, cest comme si javais été envoyée dans une autre dimension. Je ne réalise pas encore tout à fait ce qui vient de se passer, mais ma conscience semble reprendre vie à chaque pas que je fais en direction de la salle principale du bar. Des notes de musiques me parviennent, des voix, des rires encore étouffés, et ces manifestations de vie quotidienne me ramènent peu à peu à la réalité. Plus javance, plus mon cœur pèse lourd dans ma poitrine et plus je prends conscience de mes actes. 

Un autre rideau, rouge cette fois, et me voilà de retour dans la vraie vie. La concentration dont je vais devoir faire preuve pour trouver la sortie au milieu de la foule mempêchera de réfléchir quelques instants, mais je sais que la diversion ne durera pas longtemps et que tout me rattrapera très vite. Du mouvement sur ma droite attire mon attention et je tourne la tête. Derrière le comptoir, un torchon jeté sur lépaule et un verre à la main, un homme avance dans ma direction, une expression dincompréhension et dinquiétude sur le visage. Il lance un regard à quelquun qui se trouve derrière moi et me désigne dun coup de menton. Je me fige, minterrogeant sur le pourquoi de cette agitation, puis une main me saisit par le bras. Je me retourne vivement et constate que la personne en question est un agent de sécurité. 

 Hé, lâchez-moi! 

Jessaie de dégager mon bras, agacée et surtout effrayée, mais le type, qui doit faire le double de ma taille et le triple de mon poids, ne cille même pas.

 Quest-ce quelle fout là? lance le barman au gorille qui me retient. Elle était pas avec le boss? 

 Si.

 Putain... Je vais voir ce qui se passe. 

Il se tourne vers le rideau rouge, mais sarrête sans avoir fait plus dun pas. En le regardant, je comprends quil vient de voir quelque chose qui la fait sarrêter net.

 Vous êtes sûr? demande-t-il à je ne sais qui. 

En me contorsionnant, je parviens à me retourner suffisamment pour avoir le temps dapercevoir une silhouette disparaître dans lombre, derrière le velours carmin que je viens moi-même de franchir. Je nai pas vu son visage, mais je sais quil sagit de Dorian. 

La main du gorille desserre sa prise et je récupère mon bras, en fronçant les sourcils dindignation. Cétait quoi, ça? 

 De quel droit me traitez-vous comme ça? mexclamé-je. 

Le barman me dévisage un instant, me donnant le sentiment quil cherche à trouver sur mon visage les réponses aux nombreuses questions quil se pose. Quelque chose ne tourne visiblement pas rond, mais je nai pas la moindre idée de quoi il s´agit. 

 Laisse tomber, poupée, me dit-il en secouant la tête. Casse-toi avant quil ne change davis.

Ce conseil minterpelle, je ne comprends décidément rien à rien. Et à lexpression que le type qui me fait face affiche, je me dis que lui non plus ne pige pas tout. Pas le temps dapprofondir le sujet, il fait demi-tour et regagne son poste, me laissant seule puisque le gorille sest lui aussi volatilisé. Étrange que quelquun daussi massif parvienne à sévaporer avec une telle discrétion... 

Je soupire, jette un œil vers la sortie, à lautre bout de la salle, et réalise que jai très envie de men aller. Je veux quitter cet endroit, ce bruit, ce monde, me défaire de tout ce qui me rappelle ce qui vient de se passer, de tout ce qui a un rapport avec lui. 

À coups dépaules, je me fraye un chemin dans la foule, récupère mon manteau que jenfile à la va-vite et franchis la porte du Red Butterfly. Je déboule sur le parking bondé, lair froid me remplit douloureusement les poumons et une bourrasque de vent mord la peau nue de mes jambes. En courant presque, je rejoins ma voiture et me jette sur le siège conducteur, autant pour me protéger de la nuit glacée que par envie de me cacher du regard des gens. Jai limpression que tout le monde sait. Là, à labri, dans lhabitacle de ma voiture, dans cet endroit familier où je retrouve mes repères et ce qui fait ma vie, je ne peux repousser la prise de conscience plus longtemps. Je raccroche les wagons un à un et me retrouve dans lobligation dadmettre que jai dépassé la limite de lacceptable. Limage de David, mon mari gentil, honnête et confiant à qui jai juré fidélité, vient percuter celle du visage de Dorian et de lexpression alanguie quil avait quand il allait et venait entre mes cuisses. La collision est violente et un torrent de remords déferle en moi. Je laisse ma tête tomber sur le volant et reste un long moment sans pouvoir bouger, laissant ma honte se déverser en larmes chaudes sur le tissu de ma jupe. 

David ne doit jamais le savoir. Jamais. Je laime, il est mon mari, je lui ai promis de rester à ses côtés et de le respecter. Je ne supporterais pas de lui faire du mal ni de le voir me regarder comme la garce que je suis devenue. Jai commis une erreur, une abominable et monstrueuse erreur, mais cela ne se reproduira pas. En cédant à mes pulsions, je me suis forcément guérie de mon obsession pour Dorian. Mon corps ma échappé, dune manière que je naurais pas imaginée possible, mais cest terminé. 

Maintenant, il va falloir que je rentre chez moi et que je fasse comme si rien ne sétait passé. Embrasser David comme si un autre homme ne venait pas de mettre sa langue dans ma bouche, lui parler comme si derrière chacun de mes silences ne se cachait pas un peu de ma trahison. Je dois ranger cette histoire dans un coin de ma tête, essayer de loublier, redevenir la femme fidèle et digne de confiance que jai toujours été.

En mettant le contact, la petite horloge digitale mapprend quil est presque vingt-deux heures. Mon Dieu, pourvu que David ne soit pas déjà rentré! Je naurai aucune excuse valable à lui donner pour expliquer mon absence ou, pire, ma tenue débraillée! Je rentre chez moi en trombe, même si mes mains tremblent tellement que jai du mal à conduire. Quand jarrive dans notre rue, éclairée par une rangée de lampadaires, mon angoisse est si intense que jen ai la nausée. Le cœur au bord de lèvres, je roule jusquà nos places de parking en essayant toujours de trouver un mensonge convaincant à débiter au cas où il serait déjà rentré. Cest ce que jessaie de faire depuis mon départ de Red Butterfly, pourtant, je nai encore rien trouvé. Mon esprit est trop confus, mon anxiété trop intense pour que jarrive à réfléchir.

Sa place est vide! Une larme de soulagement roule sur ma joue, je la chasse dun revers de main et me dépêche de garer ma Fiat500. De retour dans mon appartement, je me dirige vers la salle de bains en retirant mon chemisier, que je mempresse de cacher bien au fond de la poubelle. Je laimais bien, mais tant pis. De toute façon, il me rappelle des choses que je veux oublier. Après un passage éclair sous la douche, juste assez long pour me défaire de lodeur de Dorian, jenfile un pyjama en prenant soin de ne pas me regarder dans le miroir. Je détesterais la fille que jy verrais.

Une fille malhonnête, une trainée, une menteuse... 

Une fois prête, je vais directement me mettre au lit et, au moment où je rabats la couette sur moi, un bruit de clé qui senfonce dans une serrure se fait entendre. David est là. Jéteins précipitamment la lumière et ferme les yeux, je ne peux pas parler à mon mari ce soir, pas alors que je me sens comme la pire des salopes et que mon entrejambe est encore sensible des assauts dun autre. Je me dégoute trop pour ça. Des bruits de pas se rapprochent et la porte de notre chambre souvre à demi, dans un léger grincement. 

 Sophia? murmure David.

Comme je ne réponds pas, il referme la porte et part dans la salle de bains. Quand il vient se coucher, à peine quelques minutes plus tard, jai pris garde de me positionner dos à lui, tout au bord du matelas pour être certaine quil ne me touchera pas. Jaurais limpression de le salir. Mon cœur bat trop vite, jai peur que mon mari lentende et comprenne ce qui sest passé ce soir. Cest stupide, je le sais, mais cela me terrifie.

Avant de sinstaller, David se penche et membrasse doucement sur lépaule. Je me hérisse, ce baiser léger mest insupportable. Je ne suis pas digne de cette marque daffection, je ne mérite aucune tendresse. Très raide et dévorée de remords, je ne bouge plus un cil et attends quil sassoupisse. Sa longue journée de travail la épuisé, ce moment arrive vite.



Longtemps après que David sest endormi, jessaie encore de trouver le sommeil. Jécoute sa respiration régulière, apaisée et, dans ma tête, lui demande pardon. Des milliers et des milliers de fois. Mais la culpabilité reste la même. Jattends encore, longtemps, les yeux grands ouverts sur lobscurité qui mentoure, le moment où je sombrerai dans linconscience et où joublierai pendant une poignée dheures quel genre de femme jai été ce soir. Il est plus de trois heures quand je mendors enfin.








5.







Depuis le début de la soirée, jessaie de me concentrer sur ce que dit Cora, mais je ny arrive pas. Assises lune en face de lautre dans notre bar habituel, je siffle mon troisième cosmo pendant quelle finit à peine son premier mojito, en me racontant les derniers potins. Dhabitude, ces moments passés ensemble sont animés et je parle au moins autant quelle, mais pas ce soir. Cest à peine si jai réussi à décrocher deux mots, malgré tous les efforts que je fais pour mimpliquer dans ce qui se passe autour de moi. On est amies depuis quon est gamines, elle et moi, depuis quon a partagé un goûter dans la cour, en CE2. Elle me connaît mieux que je ne me connais moi-même, impossible de lui cacher quoi que ce soit. Cest pour ça que la question que je ne voulais pas voir arriver finit par pointer le bout de son nez.

 Bon, quest-ce qui tarrive, Sophia?

 Quoi?

 Ça fait une heure quon est là et tu nas pas desserré les dents. 

 Désolée, je suis un peu fatiguée...

En avalant la dernière gorgée de son cocktail, Cora me scrute dun air sceptique par-dessus le bord de son verre. Elle le repose et joue avec sa paille quelques secondes, ses yeux gris bleu toujours posés sur moi. Jessaie de prendre une expression neutre pour éviter linterrogatoire que je la sais préparer dans sa tête, mais mon jeu dactrice ne doit pas être très convaincant.

 Tu sais que tu peux me parler, nest-ce pas? 

 Oui, bien sûr.

 Alors, dis-moi ce qui ne va pas.

 Quest-ce que tu veux que je te dise? 

Que je me suis mise dans une situation impossible? Que je suis devenue une garce, une nympho de première, une obsédée pathétique? 

 Tu pourrais commencer par mexpliquer pourquoi tu as lair dêtre sur le point de monter à léchafaud, par exemple. 

 Jai pas lair dêtre sur le point de monter à léchafaud... 

 Si, si, je tassure. 

 Écoute, je...

Pendant une seconde, jai envie de lui parler, de me libérer de ce fardeau que je porte. Je lui ai toujours tout raconté, à Cora. On sadore, on se comprend. Jai toujours pu me confier à elle et, finalement, je ne vois pas en quoi cette fois-ci serait différente. Pourtant... pourtant, je ny arrive pas. Je referme la bouche et me replie sur moi-même, pour une raison que jai du mal à mexpliquer. Certes, elle me ferait la morale, me demanderait si jai perdu la tête, me dirait que jai très mal agi... mais je sais quelle ne me jugerait pas, quelles que soient ses convictions personnelles à propos de linfidélité. Puis elle me rappellerait que jai un mari super et tout ce quil faut pour être heureuse, que je ne dois plus me comporter comme une conne et risquer de tout perdre. Elle aurait bien raison et ce ne serait pas pire que ce que je me dis à moi-même depuis six jours. Alors quoi? Pourquoi les mots ne sortent-ils pas?

 Sophia... quest-ce qui se passe?

 Rien, tout va bien.

Dans un soupir, elle secoue doucement la tête, faisant sagiter ses boucles brunes, et se cale contre le dossier de sa chaise. 

 Tu nas pas de problème, si?

 Mais non... 

 Alors quoi? 

Jai trompé David, Cora! Je lai trompé, et... et jai adoré ça...

 Je sais pas. Juste un petit coup de déprime, ça va passer.

 Je connais tes petits coups de déprime, ma belle. Dhabitude ça dure une heure grand max et cest fini! Là, ça fait une semaine que tu es... bizarre.

 Comment ça?

Mon cœur semballe. Elle me connaît trop bien. 

 Tu ne mas pas appelée une seule fois depuis notre dernière sortie, et quand moi je te téléphone, tu as lair dêtre à des milliers de kilomètres! Dailleurs, tu ne mas toujours pas dit pourquoi tu étais dans tous tes états quand on est parties de ce bar, la dernière fois.

Jinspire mais ne dis rien, la pièce semble se rétrécir autour de moi.

 Et cétait qui, le type avec qui je tai vue discuter? reprend Cora.

 Lequel? De quel type tu parles?

 Le grand brun. Avec des yeux verts et une chemise noire.

Merde, merde, merde, merde, merde et merde. Elle ma vue avec Dorian. 

 Je sais plus. Bon, écoute, je suis vraiment crevée, là. Je vais rentrer.

 Quoi?

Sans la regarder, je me lève en faisant racler ma chaise sur le sol. 

 Sophia, tu plaisantes? Mais quest-ce qui tarrive?

 Rien.

Jenfile mon manteau en la suppliant intérieurement de me laisser men aller, de ne pas me forcer à lui mentir davantage. Jai déjà limpression que tout ce que je partage avec David depuis six jours est une imposture, même quand on ne fait que regarder un film à la télé et quil mouvre les bras pour que je me blottisse contre lui. Plus rien ne me semble naturel, jai le sentiment de porter un masque en permanence, celui de la bonne épouse que jétais avant de laisser Dorian poser les mains sur moi. Mais je ne suis plus cette femme-là, je lai salie de manière irréversible en me rendant coupable dadultère. Je ne veux pas faire la même chose avec Cora et entacher notre relation en laissant le mensonge simmiscer entre elle et moi. Même en étant la seule de nous deux à le savoir, je ne me supporterais plus.

 Sophia, attends... me lance Cora quand jattrape mon sac.

Son expression inquiète me fait mal, je ne mérite pas quelle se fasse du souci pour moi. Dans un élan daffection pour ma meilleure amie, je mapproche et la prends dans mes bras.

 Ne ten fais pas. Je tappelle demain, OK?

Elle me rend mon étreinte et, après un moment dhésitation, finit par rendre les armes.

 OK.

Je la lâche, la regarde dans les yeux un court instant et dépose un baiser sur sa joue.

 Je taime, lui dis-je.

 Moi aussi, Sophia. Ne loublie pas...

Un dernier sourire factice qui me coûte et je tourne les talons. La porte à peine franchie, les larmes que je retenais se mettent à couler.

Je suis désolée, Cora. Mais tu ne comprendrais pas.

Comment le pourrait-elle? Moi-même je ne me comprends pas. Comment aurais-je pu lui avouer ce qui me ronge, lui dire que jai un homme dans la peau mais que ce n´est pas de David? Lui confier que non seulement jai trompé mon mari, mais que, à mon plus grand désespoir, je rêve toujours de lui toutes les nuits? Que jimagine ses mains, sa bouche, sur moi en permanence et que je crève de savoir que ça narrivera plus jamais? 

Parce que la vérité est là: je ne suis pas guérie. Pire, je suis encore plus malade. Avoir été possédée par Dorian aurait dû mapporter lapaisement, calmer les désirs interdits qui me consument, mais cela a fait naître un plus grand feu. Le manque qui me dévore est insupportable, mon corps crie sa faim de lui au point que je nentende plus rien dautre que cet appel charnel. Ma peau se souvient de tout, dans les moindres détails, comme sil avait laissé une marque indélébile à lintérieur de ma chair. Je sens encore ses mains me parcourir, sa langue me caresser, jentends son souffle haletant, ses gémissements rauques. Lodeur de sa peau me poursuit, la sensation de son sexe dans le mien me hante. La façon dont il ma prise, sa puissance, son ardeur... Jen veux encore, jen veux plus, à tel point que ça me fait mal. Alors, je lutte contre moi-même, jour après jour, heure après heure, minute après minute. Et le combat est difficile, autant que de devoir simuler le bonheur et la tranquillité qui, avant, étaient miens. 

Tout cela me semble si loin... 





 * * *





La visite de la maison de la rue Baudelaire est enfin sur le point de prendre fin. Comme toujours en ce moment, je narrive pas à me concentrer et mes clients indécis commencent à me courir sur le haricot. Je suis nerveuse, jai hâte de voir la journée se terminer et, en même temps, je ne le veux pour rien au monde. La raison à cela, jessaie de ne surtout pas y penser, mais lappréhension monte de plus en plus à mesure que les minutes défilent. 

Je regarde ma montre pour la douzième fois, au moment où monsieur et madame... Colin? Polin? Molin...? me demandent de revoir la cuisine pour la quatrième fois. Cest vrai, après tout, on ne sait jamais. Qui sait si les meubles, flambant neufs il y a dix minutes, nauraient pas décidé de sauto-détruire entre-temps! Nouveau coup dœil à ma montre, pendant que madame Trucmuche vérifie une fois de plus le système de fermeture du tiroir à couverts. Non, parce que cest primordial, un putain de tiroir à couverts! 

Ah, ça y est, ils se décident à se diriger vers la sortie. Je vais pouvoir méchapper! 

Un quart dheure plus tard, je suis toujours sur le trottoir, à répondre aux questions de mes tatillons clients sur la tranquillité du quartier, ses infrastructures, ses commerces... Ils veulent savoir combien de bus passent par jour en semaine ET le week-end  Mais quest-ce que jen sais, bordel?? Je suis pas chauffeur de bus, moi, si?? , et on repart sur la superficie du jardin, que je leur ai déjà donnée deux fois. Cest trop, je craque, tant pis pour le professionnalisme. Prétextant un autre rendez-vous, je les salue et les plante, assez grossièrement, au milieu de trottoir. Quand je monte dans ma voiture, mon angoisse augmente encore et je soupire. La soirée qui sannonce est cruciale, cest celle où je saurai quel genre de personne je suis. Jai peur. Peur de moi-même, de ma folie, de mes faiblesses... Peur de ne pas être capable de résister et de prendre la mauvaise décision. 

Je rentre chez moi et retrouve David, qui est sur le point de partir pour une nouvelle soirée foot entre copains. Un baiser rapide, la promesse dêtre rentré pour 22 heures 30 et la porte claque. Le moment que jai appréhendé toute la journée est arrivé, me voilà seule face à mes démons. 

Assise sur le canapé, un grand verre de vin à la main, je me demande pourquoi je nai pas dit à David que je voulais quil reste. Si je lavais supplié, si javais prétendu être malade, il laurait peut-être fait. Ou pourquoi nai-je pas appelé Cora, pour lui proposer une sortie? La réponse, je la connais déjà. Et depuis longtemps. La vérité, aussi hideuse soit-elle, cest que depuis que David ma dit quil ne serait pas là, je sais ce que je vais faire ce soir. Je me suis juste voilé la face une fois de plus.

Après une longue douche chaude, jenfile de jolis sous-vêtements en dentelle blanche et une robe grise achetée par correspondance que je nai encore jamais mise, la trouvant trop sexy une fois portée. Je me maquille, me coiffe et, une paire descarpins à hauts talons à peine chaussée, mets mon manteau, attrape mes clés de voiture et quitte mon appartement. 

Mon corps est à lagonie, il mordonne, impérieux, daller retrouver le seul homme en mesure de lui offrir ce quil désire. Mon esprit ne fonctionne plus, ma raison sest soumise aux instincts primaires qui mhabitent. Je ne pense plus à rien dautre, je ne veux plus rien dautre. Seulement lui. 

Dorian.



Jarrive au Red Butterfly et le cherche des yeux dans la salle du bar. Jattends ce moment depuis une semaine. Mon cœur bat la chamade, jai chaud, je tremble. Comment peut-on avoir envie de quelque chose à ce point et en même temps ne pas le vouloir du tout? Cest follement contradictoire, mais terriblement intense... Lappréhension augmente encore mon excitation, linterdit fait toujours cet effet-là, à ce quil parait. Et il ny a pas dinterdit plus sexy que lui.

Ne le voyant pas, je traverse la salle. Peut-être est-il au fond, sur la même banquette que la dernière fois. Jatteins le comptoir et constate que non, il ny est pas. Le barman, par contre, est fidèle au poste. Quand il maperçoit, il se met à me dévisager comme si javais un gros truc tatoué sur le visage, secoue la tête, puis me fait finalement signe dapprocher.

 Tes revenue voir Dorian, cest ça? me demande-t-il.

Je rougis, très mal à laise, et acquiesce. 

 Hey, Viktor! 

Le géant blond que javais rencontré à lentrepôt nous rejoint, lair aussi affable que dordinaire.

 Va chercher Dorian.

 Il est occupé. Je lai vu partir tout à lheure.

 Pas pour elle, lui répond le barman, en me désignant dun coup de menton.

Après un regard inexpressif dans ma direction, Viktor tourne les talons et sa silhouette massive disparaît derrière le rideau rouge. 

 Tu restes là et tattends quil arrive surtout, OK?

«Surtout»? 

 Euh... oui, OK. Mais... pourquoi? 

 Cherche pas, poupée. Tattends là, point barre.

Décidément, Dorian a des connaissances tout à fait charmantes! La façon dont ce barman  Ben, si jen crois ce qui est écrit sur son badge  sadresse à moi depuis le début me déplait. Je suis sur le point de lui faire une réflexion, mais il est parti de lautre côté du comptoir et sest remis au travail. Je ravale donc ma fierté et fais ce quon ma si gentiment ordonné de faire. Viktor revient, seul, et je me demande ce à quoi Dorian est occupé pour que je sois ainsi sommée de patienter ici, même si, au fond, je ne veux pas vraiment savoir. Depuis le début, je sais que cet homme a quelque chose de dérangeant. Ce que jai ressenti la dernière fois, quand il ma donné cet étrange baiser, était dangereux. Il est une menace, jen suis persuadée, même si je narrive pas à comprendre en quoi. Et en réalité, je nen ai rien à faire. Ce que jattends maintenant, debout devant le bar, impatiente, cest lui et la promesse des délices à venir. Le reste, tout le reste, est secondaire. Je suis folle à lier, cest officiel. Mais excitée à en perdre la tête. Je le guette, lespère, attends le moment où il surgira de derrière le rideau rouge. Le temps me semble atrocement long, je lisse ma robe trop sexy en me mordant la lèvre, lentrejambe déjà palpitant de désir. 

Le rideau se soulève et, enfin, je le vois. Son regard vert se pose directement sur moi et sanime dun éclat que je ne connais que trop bien. Il avance dans ma direction dun pas rapide, beau comme un dieu avec sa chemise blanche, et je comprends à la façon dont il marche et à lexpression de son visage quil est en colère. Quai-je bien pu faire pour le contrarier en moins de deux secondes? Lai-je donc tant dérangé que ça? Pas le temps de chercher une explication. Il me saisit par la main et tous mes sens saffolent au contact de sa peau. Puis, sans dire un mot, il mentraîne vers le couloir, si vite que je dois presque courir pour le suivre. Après quelques mètres parcourus sans ralentir, la porte de la chambre souvre, jentre et le laisse refermer derrière nous.

Je suis dos à lui, plus tremblante que jamais. Dans le silence soudain qui nous entoure, jentends sa respiration saccadée et une bouffée de désir me fait fermer les yeux. 

 Vous vous foutez de moi, mademoiselle Lessange? gronde-t-il.

 Je... je suis désolée, balbutié-je, sans oser me retourner pour lui faire face. Jaurais dû vous dire que jallais venir... Je... je suis désolée... 

 Quoi? Mais je nai rien à faire de votre foutue politesse! 

Tout à coup, il est juste derrière moi. Je sens sa chaleur dans mon dos, le tissu de sa chemise qui me frôle, je me mets à trembler de plus belle. Peur? Désir? Je ne sais plus.

 Une semaine, reprend-il dune voix pleine de colère. Une, putain, de semaine!

Ah. Voilà donc la raison de son mécontentement? Je ne lai pas dérangé, il trouve juste que jai mis trop de temps à revenir? Bon sang, sil savait à quel point ça a été long pour moi aussi...

Ses mains emprisonnent ma taille, je sursaute. Dun geste brusque, ses hanches se plaquent contre le haut de mes fesses et je le sens comme javais tellement besoin de le sentir. Il a envie de moi, aucun doute ne mest permis. Ainsi contre lui, je perds le nord, jai tellement envie quil me touche que je pourrais le supplier à genoux de le faire. Dans la seconde qui suit, mon vœu est exaucé: ses mains se posent sur mes seins et les attrapent avec force. Son contact mapporte le soulagement, en même temps quil attise lincendie qui me dévore. Sa colère se devine à sa rudesse, mais cest divinement bon. Il parcourt ma poitrine offerte sous le fin tissu de mes vêtements et, déjà, je gémis et me cambre. Le contact de mes fesses contre son sexe tendu lui plaît, un soupir lascif franchit ses lèvres. Mon choix de porter des talons aussi hauts me ravit. Puis, autoritaire, sa main descend et je geins dimpatience en ondulant contre lui. Je sais que je ressemble à une chienne en chaleur mais je men moque, parce que cest très exactement ce que je suis. Dun habile mouvement, il passe sous lélastique de ma culotte et, sans égard, prend possession de mon intimité. La tête penchée dans le creux de mon cou, il me mord à me faire mal et jen redemande, en enroulant un bras autour de sa nuque. Ses doigts me fouillent de la plus exquise des façons, je suis déjà sur le point de jouir. Je lai trop attendu, mon corps ne tient plus. Mais il sarrête et me dirige vers un des gros fauteuils baroques. Je ne me plains pas, même si ma frustration est immense et que javais besoin quil continue, parce que je sais que ce nest que partie remise, quil me fera atteindre de plus hauts sommets quand il laura décidé. Il me penche en avant, mobligeant à prendre appui sur le dossier en velours du fauteuil pour ne pas tomber. 

 Sept jours, mademoiselle Lessange, me tance-t-il dune voix rauque. 

Ma culotte glisse le long de mes jambes et, en une seconde, me voilà les fesses nues, penchée en avant, offerte et impatiente. 

 Sept jours à attendre que vous daigniez ramener votre cul ici, en bandant comme un con... 

Je lentends détacher rapidement la fermeture de son pantalon et je me cambre davantage, en le suppliant intérieurement de faire vite. 

Je suis exaucée. 

Ses mains agrippent mes hanches et il senfonce en moi dans un puissant coup de reins, en libérant un gémissement. Un cri sensuel méchappe, mes ongles senfoncent dans le tissu noir. Derrière moi, Dorian entame de puissants va-et-vient qui me catapultent dans un monde de plaisirs indécents. Les pieds du fauteuil raclent le sol à chaque nouvel assaut et, moi, je gémis comme une folle. Puis il empoigne mes cheveux et me relève la tête. 

 Regarde... ânonne-t-il, sans sarrêter.

Je ne sais pas ce quil veut que je regarde, je ne peux plus réfléchir. Mais je finis par remarquer un détail auquel je navais pas prêté attention la dernière fois. Face à nous, il y a cet immense miroir au cadre argenté, qui occupe toute la surface du mur. Ce que jy aperçois me choque tellement que je baisse les yeux. Mais Dorian me relève à nouveau la tête, mobligeant à regarder le spectacle décadent et érotique qui sy joue. 

Qui est cette femme que je suis en train dobserver? Qui est cette débauchée aux joues roses et à lexpression alanguie, qui se laisse aller à la luxure? Je ne me reconnais pas et, une fois de plus, cherche à fuir limage dérangeante que me renvoie le miroir. 

 Non, regarde-toi, mordonne Dorian, haletant. Regarde comme tu es belle quand je te baise...

Il reprend mes cheveux et, nayant dautre choix que de lui obéir, je fais ce quil attend de moi. Le spectacle me choque encore, mais, cette fois, je nessaie pas de le fuir. Plus je mobserve, plus ma gêne se dissipe, jusquà disparaître complètement. Et je réalise quen fait, jaime ce que je suis en train de voir. Jadore me découvrir ainsi, éhontément offerte à cet homme superbe et effrayant qui habite mon corps depuis linstant même où je lai rencontré. Je suis cette femme légère qui se laisse prendre comme une garce, et cest vrai que je suis belle, quand il me «baise». Même les sons impudiques et sauvages qui sortent de ma bouche à chaque nouveau coup de boutoir me plaisent. 

À travers le miroir, je croise le regard de Dorian. Ses magnifiques yeux verts sont troubles, ses paupières mi-closes. Il bouge derrière moi et sur ses traits est peinte une expression lascive qui me plaît plus que tout. Nom de Dieu, ce quil est beau... Et cest moi qui le mets dans cet état-là. Cest moi qui lui donne du plaisir. Cette idée mexcite tellement que, dans les secondes qui suivent, je me sens partir. Je me laisse emporter par un orgasme ravageur qui éteint tout le reste. La jouissance me submerge entièrement, je ne peux même pas crier tant jai le souffle coupé par lintensité de ce que je ressens. Quand je reviens à moi, je comprends que Dorian est en train de prendre le même chemin que moi. Sans le quitter des yeux une seule seconde, hypnotisée par ce spectacle magnifique, je le regarde sabandonner à la jouissance. Il ny a rien de plus beau que son visage à ce moment-là, rien de plus excitant que le long gémissement dextase quil laisse échapper, aucune sensation plus enivrante que celle de son corps palpitant dans le mien. 

Lorsque tout est terminé, Dorian se laisse tomber en avant pour se retenir au dossier du fauteuil sur lequel je suis en appui. Nous restons ainsi un moment, aussi essoufflés lun que lautre, le temps de nous remettre un peu de ce final explosif. Puis il se redresse et referme son pantalon, pendant que je continue dobserver son sublime reflet. 

Merde, je ne lai toujours pas déshabillé. Et je nai toujours pas vu son tatouage!

 Bon, finis-je par dire, en me baissant pour ramasser ma culotte. Je vais y aller...

Je me redresse et sursaute en constatant quil est juste devant moi. Ses yeux couleur de jade se rivent sur les miens et ses mains se posent sur ma taille.

 Non.

 «Non»... quoi?

 Non, vous ny allez pas.

Ok. Donc il ne me tutoie que pendant quil me saute. Il est vraiment étrange...

 Eh bien... si, risqué-je dune petite voix. Je dois men aller, il est tard. 

 Je vous ai dit non. Je nai pas attendu sept jours pour ne me contenter que dun coup de queue vite fait à lentrée de cette chambre.

Pour me faire comprendre quil ne plaisante pas, il me rapproche de lui avec autorité et passe les mains sous ma robe pour les poser sur mes fesses toujours nues, ma culotte étant encore dans ma main. Sa bouche est contre la mienne sans pour autant la toucher et je me rends compte que, depuis mon arrivée, il ne ma pas encore embrassée. Sa langue frôle mes lèvres, un long et voluptueux frisson me parcourt de part en part. Joublie que je voulais partir, je veux quil membrasse. Je ne pense plus quà ça.

 Jai encore envie de vous faire jouir, mademoiselle Lessange, murmure-t-il contre ma bouche.

Un désir intense se met à courir dans mes veines, mais se rappelle à moi la nécessité absolue de men aller. Je dois rentrer avant David. Ma raison et mon corps se mettent à batailler, pendant que Dorian, lui, me fait lentement reculer vers le fond de la pièce, vers limmense lit aux draps satinés.

 Je dois partir... dis-je dans un souffle, sans pour autant essayer de me dégager.

 Quand jen aurai fini avec vous, vous partirez.

 Non... il faut que... 

 Je men fous, mademoiselle Lessange. 

Il est contre moi, ses lèvres me frôlent, je me sens comme une poupée sans volonté. Un autre pas en avant pour lui, un autre pas en arrière pour moi, et je ne fais toujours rien pour larrêter. Le lit se rapproche dangereusement et avec lui ma totale perte de contrôle des événements. 

 Je dois vraiment men aller...

Il ne prend même pas la peine de me répondre et mattrape sous les fesses pour me prendre dans ses bras et me porter jusquau lit. Je suis fichue, cest définitif. Mon cerveau vient de séteindre et mon corps de séveiller. Il mallonge sur les draps et reste penché au-dessus de moi, à genoux entre mes jambes et en appui sur les bras. Beau à en faire une syncope. Là, il approche son visage et fait mine de vouloir membrasser, avant de reculer au tout dernier moment. Je frémis de frustration et magite, jai envie de lui, de sa bouche, de ses mains... de tout ce quil voudra bien me donner. 

 Pourquoi êtes-vous revenue, mademoiselle Lessange? murmure-t-il en faisant courir ses doigts sur ma cuisse. 

Les mots ne sortent pas, je narrive plus à parler. Tout ce que jai dattention est focalisé sur le chemin de sa main sur ma peau.

 Navez-vous pas senti que je suis un homme dangereux? Ou êtes-vous juste inconsciente? 

Comme je ne dis toujours rien, il se redresse et se met à déboutonner sa chemise. Je retiens mon souffle, je crève denvie de voir cet homme nu pour de bon. Quand il a fini, il la retire et la jette un peu plus loin, me laissant muette de désir et dadmiration. Il est... superbe, magnifique, sexy à se damner. Son torse est parfaitement dessiné, ses épaules larges et sa peau veloutée. Sur son bras droit, japerçois une partie de ce tatouage qui me fait tant fantasmer, on dirait quune sorte de liane senroule autour de son biceps et descend jusquà son avant-bras. Je ne sais toujours pas ce quil représente, mais je ne me pose pas la question longtemps car mon attention vient dêtre happée par autre chose: en dessous de son nombril, presque entièrement dissimulé sous la ceinture de son pantalon, je distingue le haut dun autre motif, lui aussi encré dans sa peau. On dirait des lettres, mais je nen suis pas certaine. Il a donc un deuxième tatouage, que je navais pas encore remarqué et qui, selon toute vraisemblance, ne peut être vu que lorsquil est complètement nu.

Je veux le voir. Je veux le toucher. Je veux savoir ce quil représente. Cette idée mobsède déjà. 

Sans savoir ce qui me passe par la tête, Dorian se penche à nouveau au-dessus de moi et, comme tout à lheure, ne fait que frôler ma bouche. Ma respiration syncopée et mes ongles qui senfoncent dans la peau de son torse nu nexpriment quune infime partie de limpatience forcenée qui mhabite. 

 Vous me voulez, mademoiselle Lessange? me demande-t-il, le mufle, dans un demi-sourire. 

Je pensais que la réponse serait suffisamment explicite si jenroulais mes jambes autour de son bassin pour le faire venir contre moi, mais il nest pas de cet avis.

 Répondez-moi. 

Je hoche la tête et cherche le contact de sa bouche, toute proche, quil me refuse encore. 

 Vous en êtes certaine? Car votre réponse nest pas anodine, mademoiselle Lessange. Il se pourrait que vous soyez en train de signer un pacte avec le Diable...

Je le sais. Je lai toujours su. De me le voir aussi clairement confirmer devrait meffrayer, dautant plus que je nai aucune idée de quel danger il est question. Pourtant, je suis certaine de le vouloir, lui, mon diable déguisé en dieu, quel quen soit le prix à payer. Alors jacquiesce encore, avec véhémence, ce qui le fait légèrement sourire. 

 Vous le regretterez quand vous saurez qui je suis vraiment, petite fille. Et probablement que moi aussi. Mais pour linstant... 

Il laisse sa phrase en suspens et, enfin, membrasse. Sa bouche fond sur la mienne, je laccueille avec un gémissement de soulagement. Ma langue trouve la sienne et nous échangeons un baiser rude et passionné, qui ne dure que le temps quil descende les bretelles de ma robe et celles de mon soutien-gorge. Là, ses lèvres se posent sur ma poitrine et la sensation me fait cambrer les reins. Sa langue œuvre à présent sur la pointe de mon sein et je me tords sous ses assauts sensuels. Ses mains semblent être partout à la fois, elles me rudoient autant quelles menchantent, je ne sais plus où je suis. Puis sa bouche descend encore et, quand elle arrive sous mon nombril et que je devine quelle est sa destination finale, jen gémis davance. Jai envie de ça depuis des années, de cette caresse intime qui, jusquà présent, ma été refusée. Que ce soit Dorian qui moffre ce cadeau me plonge dans les abysses du désir. Je suffoque déjà et attends, tous les sens en émoi, le premier contact de sa bouche sur moi, comme on attendrait larrivée du messie. Les paupières closes, je le laisse me faire languir encore, même si je suis au bord de limplosion. Pendant un trop long moment, il embrasse mon ventre, lintérieur de mes cuisses, pétrit mes hanches de ses mains habiles, me faisant geindre dimpatience. 

Peut-être me suis-je trompée? Peut-être quil ne...

Le ciel me tombe sur la tête, je prends une brusque inspiration. Non, je ne métais pas trompée, sa bouche vient de se poser là où je lattendais. La sensation est étrange, renversante, unique, à en perdre la tête. Un long gémissement de volupté et de surprise mêlées monte dans ma gorge et franchit mes lèvres, mes doigts agrippent les draps doux et frais. Dorian sait très exactement ce quil fait, sans aucun doute possible, et chacune de ses exquises caresses memmène un peu plus loin dans le plaisir. Sa langue, douce et impitoyable, tout simplement parfaite, a déjà trouvé mon secret le plus intime et je me mets à haleter et à gémir sans être capable de la moindre retenue, le cœur au bord de la rupture et le corps en fusion. 

Mais il sinterrompt, me laissant une fois de plus sur ma faim, dans un état dexcitation insupportable.

 Non, non, encore, encore! Je ten supplie, encore, continue... 

Il se redresse, apparemment insensible à ma supplication, pour me regarder dans les yeux.

 Patience, me dit-il dun ton péremptoire. Je dois massurer de quelque chose. 

Putain, mais de quoi il parle? Maintenant, là, tout de suite, il doit sassurer de quelque chose??

Mon empressement à le voir reprendre se manifeste de manière incoercible et mes hanches se mettent à onduler, presque contre ma volonté. 

 Êtes-vous prête à rencontrer le Diable, mademoiselle Lessange? 

 Quoi?

 Êtes-vous prête à rencontrer le diable? répète-t-il, plus lentement.

 Ce diable... cest toi?

Un sourire sombre et superbe étire ses lèvres.

 Oui.

 Alors, oui. Oui, je suis prête à rencontrer le Diable. 

Ses yeux de jade prennent un éclat nouveau, un éclat que seul un désir impérieux est capable de faire apparaître. 

 Je vais vous faire crier, mademoiselle Lessange. Cest une promesse. 

Il reprend place entre mes jambes et sa langue se remet à louvrage, avec encore plus davidité quauparavant. Instantanément, me revoilà catapultée sur les sommets du plaisir. Mais une sensation particulière memporte, une sensation que je nai ressentie quune seule fois et jamais ailleurs que dans ses bras. 

Cest comme si sa bouche me volait une partie de moi, que je disparaissais à lintérieur de lui. Mon cœur saffole et ma raison se révolte furieusement, ils perçoivent le danger qui me guette. Mon corps me semble lourd, toute énergie me quitte lentement et un froid terrassant prend peu à peu sa place. Si je nétais pas avec Dorian, si ce quil est en train de me faire nétait pas aussi divin, je me battrais pour me libérer et prendrais la fuite sans me retourner. Mais je suis avec lui. Et quoi quil se passe, nom de Dieu, que cest bon! 

Mes doigts engourdis viennent se glisser dans ses cheveux, je ne veux pour rien au monde quil sarrête. Je gémis de plus belle, ce qui provoque chez lui un râle de satisfaction. Mais tout séloigne, je commence à avoir froid. Je me sens faible, de plus en plus à chaque seconde qui sécoule. À tel point que je ne sais même pas si je suis capable de rouvrir les yeux. Vais-je sombrer? Non. La sensation étrange recule et le froid avec elle, seul le plaisir reste. 

Alors que je pensais impossible den prendre davantage, Dorian ajoute au jeu de sa langue celui de ses mains et je lui fais tenir sa promesse. Quand ses doigts senfoncent en moi, je crie. Cest trop bon, je ne maîtrise plus rien, ses caresses me rendent folle et font voler en éclats tout ce quil me restait de pudeur. Jexplose soudainement, prise par un orgasme époustouflant qui me vrille le corps de la plus exquise des manières. Jen oublie de respirer. 

Quand je rouvre les yeux, cest pour voir Dorian agenouillé entre mes cuisses, le regard teinté dune envie animale et primaire. Il nexiste pas de plus belle façon de revenir sur Terre. 

Je me redresse, toujours tremblante, et ouvre la fermeture de son pantalon, gonflée par la puissante érection qui le tend. Mes yeux suivent le haut du motif encore mystérieux de son tatouage, que je brûle de découvrir. Son sexe magnifique et gorgé de désir une fois libéré, je vois enfin lintégralité du dessin que ses vêtements dissimulaient. Sur son ventre musclé, en lettres gothiques parfaitement dessinées, est écrit le mot:



Poison 



Avec la même impression dinterdit que jaurais en touchant une toile de maître, je laisse mes doigts suivre les lettres qui ornent le bas de son ventre. Lavertissement est clair, la mise en garde limpide. Dorian est un poison, certes, mais le plus délicieux de tous... Un poison que jai envie de boire jusquà la lie. 

Ma curiosité assouvie, je le prends en main sans pudeur. Il soupire et, dans ma paume, tressaille. La douceur de sa peau contraste divinement avec sa raideur, jadore ça. Je commence à le caresser, hypnotisée par la danse de ma main sur lui et excitée par les réactions de son corps. Je sens son regard sur moi, je sais quil me regarde le toucher. Jai une envie folle de le prendre dans ma bouche, de le faire jouir comme ça, comme lui vient de le faire pour moi. Mais lorsque je mapproche, il mattrape par les cheveux et moblige à reculer. 

 Non, assène-t-il. 

En une fraction de seconde, je me retrouve allongée sur le dos, lui au-dessus de moi, ses yeux de jade dardés dans les miens. Il est en colère et je ne comprends pas ce que jai fait de mal. À ma connaissance, aucun homme ne refuse ce genre dattention. Pourquoi réagit-il ainsi? 

 Jamais ça, mademoiselle Lessange, est-ce clair?

 Pourquoi?

 Parce que JE reste le maître du jeu. À tout moment et en toutes circonstances. Je dis où, quand, comment, et vous, vous obéissez. Compris?

Il attend que je lui réponde, en me dévisageant avec dureté. Jacquiesce, car il y a davantage que du courroux dans ses yeux verts. Derrière son mécontentement, je devine le désir intense quil a pour moi et cela me plaît beaucoup trop pour que je lui refuse quoi que ce soit. Il veut que je lui sois soumise? Alors je lui serai soumise. Tout pourvu quil narrête jamais de me regarder comme il le fait maintenant. 

 Daccord. 

Il nattendait que ce mot pour se jeter sur moi. Il mouvre les jambes pour prendre place entre mes cuisses et pose mes chevilles sur ses épaules. Il lui faut moins que le temps dune inspiration pour me pénétrer entièrement et sa rudesse est un véritable délice. Un autre coup de reins, tout aussi vigoureux, et je gémis déjà de plaisir. Il est brusque et passionné, il ne me traite pas comme une demoiselle fragile. Ses va-et-vient sont puissants, il me prend profondément et sans délicatesse inutile. Cest intense, bestial... Extraordinaire. Tellement quun nouvel orgasme memporte, anéantissant le peu dénergie que mavaient laissé les deux premiers et me laissant à bout de forces, presque hagarde. Je regarde Dorian jouir à son tour dans un gémissement lascif et puissant, cest une vision et un son qui ne cesseront jamais de mémerveiller, aussi rompue et égarée que je sois. 

Quand il se laisse lourdement tomber à côté de moi, essoufflé, les paupières closes et en soupirant daise, la pensée qui émerge de mon cerveau embrumé me comble de joie. 

Il a pris son pied. 

Sil est sans aucun doute possible le meilleur amant que jaie jamais eu de ma vie tout entière, je ne me débrouille apparemment pas trop mal non plus: il aime me baiser, comme il dit. Cette certitude me fait sourire, autant que faire se peut, en tout cas, quand on na même plus la force de soulever le petit doigt. Je suis exténuée, repue, je tremble... Comme si mon corps avait pris plus de plaisir quil nest humain den recevoir. Nom de Dieu, cet homme est un donneur dorgasme sur pattes, un jouisseur en série... 

La deuxième pensée qui me vient, de loin, depuis le fin fond de mon esprit engourdi, me sort immédiatement de la douce torpeur qui menveloppait. Je me redresse dun coup, les yeux écarquillés, une boule de panique au creux du ventre.

 Quelle heure il est?

Dorian, tout à fait détendu, se redresse sur un coude et me regarde.

 Lheure de rentrer chez vous, je dirais.

 Putain, merde, merde, merde, merde, merde...

En continuant de jurer, je sors du lit en quatrième vitesse, remets en place ma robe trop sexy qui était enroulée autour de ma taille et cours jusquau fauteuil pour récupérer ma culotte. Derrière le dossier en velours noir, je me rhabille entièrement, en moins de temps quil nen faut pour le dire. 

 Je dois partir!

Je me baisse pour attraper mon sac, prête à filer.

 Euh... à bientôt!

 Hum. Pas dadieu cette fois-ci, mademoiselle Lessange? Vous faites des progrès...

Pas vraiment certaine que lon puisse qualifier ça de «progrès», je me relève au moment où Dorian, entièrement nu, sort du lit. Le spectacle me cloue sur place une seconde. Comment est-ce possible dêtre aussi beau? Je le regarde me rejoindre sans pouvoir le quitter des yeux, hypnotisée par son corps superbe et lassurance virile quil dégage, même sans aucun vêtement sur le dos. Ne lui arrive-t-il donc jamais de se sentir vulnérable? Ou gêné de quoi que ce soit? 

 Ne revenez pas dans une semaine, compris? mordonne-t-il en sarrêtant juste devant moi. 

Puis il se penche et membrasse, avec une telle sensualité que jen frémis. Il est nu, à portée de main, de caresse et de désir, je sais déjà que je lui obéirai et reviendrai dès que je le pourrai. Lépoque où jessayais de prétendre ne pas être sous son emprise est révolue, je ne peux plus me voiler la face. Pourtant, il y a tant de choses que jignore à son propos... Y compris celle que ma raison sait vouloir ignorer, mais que ma curiosité brûle de savoir. 

 Qui es-tu, Dorian? demandé-je, à mi-voix, quand il me lâche. 

Ma question fait briller ses yeux dun éclat dur.

 Ne posez pas de questions auxquelles vous ne voulez pas connaître la réponse, mademoiselle Lessange. Allez-vous-en.

Oh! On est passés de «barrez-vous» à «allez-vous-en». Lui aussi fait des progrès...

Un dernier regard vers lui et je franchis le rideau noir. 



En mettant le contact, la petite horloge digitale du tableau de bord mapprend quil est vingt-trois heures trente-sept. Oh, non! David est certainement déjà rentré! 

Cest pas vrai, cest pas vrai, cest pas vrai, cest pas vrai!! 

Quest-ce que je vais bien pouvoir lui dire?! Il faut absolument que je trouve une excuse à cette absence inhabituelle! Et je ne peux pas demander à Cora de me couvrir, elle poserait forcément des questions auxquelles je ne voudrai pas répondre. Prétexter une envie soudaine daller au cinéma nest pas non plus envisageable. Cela fait des semaines que je ny suis pas allée, il me serait impossible de raconter ce que jy aurais vu!

Pendant que je continue de me creuser la tête, à la recherche dun infâme mensonge à raconter à mon mari, mon sac à main, posé sur le siège passager, se met à vibrer. Mon téléphone... Je lattrape et constate que, évidemment, lappel provient de David. Arrêtée à un feu rouge, paralysée par langoisse et le remords, je narrive même pas à décrocher. Quand lappareil sest tu, je vois que cet appel-ci nest pas le premier que jaie manqué. En fait, il sagit du quatorzième... Le feu passe au vert et je démarre, au moment où de nouvelles vibrations se font sentir. 

David, encore. 

Je dois absolument décrocher, mais pour dire quoi? Une boule énorme logée dans lestomac, je me gare sur le bas-côté et essaie de reprendre mes esprits. Il faut que je réponde. 

 Allô? 

Je tremble, jai la voix enrouée.

 Bon sang, Sophia!! Tout va bien?! 

 Oui, ça va.

 Tes où, là? Je me suis fait un sang dencre!!

 Je suis... Je...

Aucun mot ne sort, je ne sais pas quoi dire. Heureusement, je nai pas le temps de menfoncer trop loin. À lautre bout du fil, cest Cora qui reprend la communication.

 Putain, Sophia, mais quest-ce que tu fabriques?? Ça fait presque une heure quon te cherche partout!

Je me sens vide et, soudainement, jai mal. Je lui balance la première chose qui me passe par la tête, le mensonge le plus pathétique qui soit.

 Jétais... sortie avec Magalie, ma collègue de lagence.

Un silence, puis: 

 Sortie avec Magalie? reprend Cora. Et tu pouvais pas prévenir, non? David était tellement inquiet quil ma appelée!

Jai envie de pleurer. Pendant que mon mari et ma meilleure sinquiétaient pour moi, jétais en train de menvoyer en lair avec un autre. Quel genre de salope égoïste fait ce genre de chose? 

 Pardon... réponds-je, en ravalant mes larmes. Je nai pas vu le temps passer. Je ne pensais pas que vous vous feriez autant de soucis.

Cora marque un temps darrêt et je me crispe. Mon amie me connait bien, il faut que je fasse attention. Mon excuse est pitoyable, je décide de couper court à la conversation en espérant quil ne soit pas déjà trop tard pour rester au-dessus de tout soupçon. 

 Je rentre tout de suite, OK? 

 OK.

Et je raccroche. 

Je me déteste.



De longues secondes durant, je reste devant la porte de mon appartement. Jattends davoir le courage de faire face à David. Comme si cela nallait pas être suffisamment difficile, Cora est toujours là, jai vu sa voiture garée devant limmeuble. Mes mains sont moites quand jose enfin enfoncer la clé dans la serrure et rentrer chez moi. Ils sont effectivement là tous les deux, mais mon mari est le premier à savancer vers moi. 

 Sophia, bon sang! Mais quest-ce qui test passé par la tête?

Il sécarte pour me regarder, à moitié furieux, à moitié soulagé. 

 Je suis désolée, mexcusé-je à nouveau, en baissant les yeux. Ça sest décidé comme ça, à la dernière minute, mais jaurais dû tappeler.

 Oui, tu aurais dû! Je me suis fait un sang dencre! Préviens, la prochaine fois, cest le minimum!

Jacquiesce en simulant un faible sourire, tandis quun sentiment de honte cuisant simprègne jusque dans mes os.

 Bon, il est tard, reprend David, toujours très contrarié. Je vais me coucher, je travaille de bonne heure demain matin.

Il remercie Cora et séloigne vers la chambre. Je me retrouve seule avec ma meilleure amie et lair que celle-ci arbore ne me rassure pas du tout. Elle me fixe dun air suspicieux, les bras croisés sur la poitrine. 

 Tout va bien? me demande-t-elle, les sourcils froncés.

 Oui, tout va bien.

 Tu es sûre?

 Oui.

Son air inquisiteur se renforce, je bats en retraite dans le salon. Là, je mévertue à lui tourner le dos, faisant mine de ranger quelques bricoles. Mais mon amie sapproche et se plante juste derrière moi.

 Tu nas pas fait de connerie, nest-ce pas? senquiert-elle à voix basse.

Eh, merde. Jinspire silencieusement et me retourne.

 Non, enfin. Quel genre de connerie je pourrais faire?

 Je sais pas... Une connerie dun mètre quatre-vingt-cinq, aux cheveux bruns et aux yeux verts?

 Tu recommences avec ça? Cest ridicule, enfin... 

Mes doigts se mettent à trembler, je pose les poings sur les hanches pour cacher ce signe très visible de la panique qui est en train de me gagner.

 Jespère bien, reprend mon amie. Tes pas ce genre de pétasse. David est un type en or et il tadore.

 Oui, je le sais. 

De nouveau cette honte suffocante, qui menserre la gorge comme la corde le cou dun condamné à mort. Cora revient à la charge.

 Parce que vous aviez lair proches, quand je vous ai vus... 

 Arrête de te faire des films, sil te plaît. Je nai rien fait de mal, ce soir. Jai juste été boire un verre... 

Pendant les quelques secondes qui suivent cet énorme mensonge, un silence pesant sinstalle. Cora cherche de toute évidence à sonder mon regard, je me fais violence pour ne pas détourner les yeux. Je sais que cela sonnerait comme un aveu. Après un temps qui me paraît infini, je remporte cette triste bataille. Cest mon amie qui, la première, stoppe la confrontation en tournant la tête. 

 Ok, concède cette dernière en attrapant sa veste. Bon, je rentre. On sappelle? 

 Oui. Et... merci.

Après un court temps dhésitation et un léger sourire qui ne monte pas jusquà ses yeux, elle quitte lappartement. 

Voilà. Je viens de mentir aux deux personnes que jaime le plus au monde. Maintenant, je dois aller mallonger à côté de David et faire comme si je navais pas agi comme une garce sans cœur. Pourvu quil ne sache jamais rien de ma trahison... Jai vraiment frôlé la catastrophe, ce soir. Jamais je naurais pensé que Cora puisse être si observatrice. 

Je rejoins la salle de bain et me déshabille en prenant tout mon temps, sans avoir le courage de lever les yeux vers la glace. Jai encore en tête limage de la femme que jai vue tout à lheure dans le grand miroir au cadre argenté, celle qui prenait tant de plaisir à sobserver baiser avec un autre que son mari. Jai trop honte de moi pour me regarder en face. Quand jarrive dans la chambre, plongée dans la pénombre, David est déjà endormi. Je me glisse dans le lit en silence, en priant de toutes mes forces pour quil ne se réveille pas. 

Ce moment où lon attend le sommeil était un de mes préférés, avant. Semmitoufler dans sa couette, fermer les yeux et se laisser emporter par la douce torpeur qui alourdit si agréablement le corps. Un instant de bien-être paisible et tranquille. Maintenant, je lai en horreur. Parce que cest devenu un moment où je suis seule face à moi-même, où il ny a pas de distraction possible et où je suis obligée de regarder la vérité telle qu´elle est. Mes pensées reviennent sans cesse là où je ne voudrais pas quelles aillent et je ne peux pas faire semblant de ne pas voir à quel point je suis devenue méprisable. Je mens, je trahis, je trompe. Tout ça pour menvoyer en lair avec un homme dont je ne sais rien, si ce nest quil est aussi follement attirant quangoissant. 

Dailleurs, est-il seulement... un homme? Doù vient cette sensation de vide qui me prend quand Dorian pose sa bouche sur moi de son étrange façon? Que me fait-il? Il ma demandé si jétais prête à rencontrer le Diable, ce nétait pas une façon de parler, cest certain. Cette attraction folle quil exerce sur moi me fait perdre tout sens commun, mais elle est si violente... Il y a bien ce sentiment de peur qui rampe sous ma peau quand je le regarde dans les yeux, ou quand il se livre sur moi à son rituel inconnu, mais elle se dilue dans le désir irrépressible quil minspire et je nécoute plus la petite voix qui mavertit que quelque chose ne tourne pas rond du tout. Pourtant, il va falloir que je sache. 

Jai besoin de connaître la vérité sur Dorian. 








6.



 



Mes questions concernant Dorian mobsèdent. Tout le week-end durant, jai tourné et retourné dans ma tête tous les éléments en ma possession, sans quaucune réponse satisfaisante ne mapparaisse. Jai même fait des recherches sur internet pendant que David était sous la douche, mais je ne suis tombée que sur des sites louches qui parlaient de choses ridicules, comme de vampires, démons ou autres zombies. Non, parce que bon, il serait stupide de ma part dimaginer une seule seconde que mon amant puisse être d´essence surnaturelle, nest-ce pas? Même si certains détails collent, croire à une telle aberration prouverait que jai définitivement franchi le cap de la démence. Et, non, je nai pas perdu mon temps à essayer de mettre au point un subterfuge pour amener Dorian en plein soleil et voir si sa peau brille au soleil... Ni fait un rêve érotique très excitant où il portait des cornes sur la tête...

Bon, bref. Tout cela ne ma pas aidée à découvrir la vérité le concernant, mais m´a fait prendre conscience que jai du mal à supporter la présence de David. Cest après moi que jen ai, pas après lui, mais cela na pas rendu ces deux jours plus faciles. Du coup, je me suis renfermée sur moi-même et nai pas été de très bonne compagnie, ce qui ma valu une poignée de regards déconcertés de la part de mon mari. Avoir conscience que mon comportement nest ni gentil ni judicieux na rien changé, et cela ne ma pas empêchée non plus de réfléchir sans cesse à la manière dont je my prendrai pour retourner au Red Butterfly. Cest mal, je le sais, mais je suis incapable de faire autrement. Dorian  et le sexe avec Dorian  est devenu une drogue, chaque atome de mon corps lappelle quand il nest pas à portée de main. Cette constatation est une douleur morale et physique et jespère que cette addiction insensée que jai développée pour cet homme ne durera pas trop longtemps. Jaimerais que le jour où je serai enfin rassasiée de lui arrive vite, je pourrai alors redevenir celle que jétais avant. Mais pour linstant, il me faut ma dose, jai besoin de lui et de ses mains sur moi autant que doxygène dans mes poumons. Cest une envie aussi primaire que celle de respirer, mais il ny a aucun sentiment là-dedans. Je ne pensais pas que le cœur et le corps puissent être écartelés de la sorte, lun et lautre attirés dans des directions aussi radicalement opposées. 

Dun côté, il y a David, lhomme de ma vie, que jaime et que jaimerai toujours, et de lautre Dorian, un type qui mexaspère et qui ne minspire aucune tendresse, mais qui éveille en moi des désirs charnels que je ne savais même pas pouvoir ressentir. Heureusement, lamour que jéprouve pour lun restera quand la passion pour lautre sera morte, et cest bien la seule chose qui, en ce moment, me rassure un peu. Il ne me reste plus quà tout faire pour que mon mariage survive à ma folie passagère. Pour linstant, je patauge en plein dedans. Jai inventé une excuse pour pouvoir aller rejoindre Dorian dès mardi soir, puisque le bar est fermé le lundi, une histoire à propos dune sortie avec Magalie, ma collègue/alibi. David ne la encore jamais rencontrée, cest pour cela que cest son nom qui mest apparu spontanément quand jétais dans ma voiture, à la recherche dune raison à peu près valable à mon absence. Inventer ainsi une nouvelle amitié avec une fille que mon mari pourrait croiser un jour est risqué, mais cest la seule chose que jaie trouvée. Comme dirait lautre, «advienne que pourra»... 





 * * *





En ce mardi soir, le Red Butterfly est moins bondé que lors de mes dernières visites, ce qui nest pas surprenant puisque nous sommes en début de semaine et quil est encore tôt. De ce fait, un rapide coup dœil en salle me suffit pour constater que Dorian nest pas là. Je me dirige donc vers le fond de la salle pour aller mannoncer à Ben, le très charmant et amical barman. 

 Dorian est occupé?

Il lève les yeux vers moi et me dévisage un instant, avant de recommencer à essuyer le verre quil a dans les mains.

 Ouais.

 Vous... vous pouvez lui dire que je suis là?

 Viktor est pas là le mardi. 

 OK. Et...?

 Et ya que lui qui a le droit dinterrompre Dorian quand il est occupé.

Je fronce les sourcils, interloquée par cette information. Que diable est-il en train de faire? Ma curiosité est piquée au vif et une sensation de malaise point dans mon ventre. Je sens que quelle que soit son «occupation», elle na rien à voir avec de la compta ou du classement...

 Je pourrais peut-être y aller moi-même? proposé-je.

 Certainement pas! Tattends quil revienne et cest tout. Cest clair?

Ben me lance un regard appuyé qui ressemble à un avertissement, je mets plusieurs secondes à acquiescer. Puis il retourne servir quelques clients, tout en continuant à me surveiller du coin de lœil. Je reste immobile un instant, juste assez longtemps pour quil pense que je vais me tenir tranquille et que son attention se relâche. Dès que je le sens concentré sur autre chose que sur moi, je me dirige vers le rideau rouge dun pas rapide, le cœur battant à tout rompre. Jai la trouille, mais je suis déterminée. Je veux savoir ce que fait Dorian, ce quest cette chose qui loccupe et que personne hormis Viktor na le droit dinterrompre. La réponse à cette question est la clé de toutes mes interrogations à son sujet et, même si jai peur de ce que je vais découvrir, ma curiosité et mon besoin de connaître la vérité sont trop intenses pour être contenus. Je veux savoir ce quil cache. 

 Hey, où tu crois aller comme ça??

Ben vient de mattraper par le bras, juste avant que je ne franchisse le rideau de velours. 

 Je vais juste voir Dorian.

 Je tai dit quil était occupé!

 Mais «occupé» à quoi?

Il me toise, un air sévère et grave sur le visage. Il na pas du tout lair de rigoler, mais moi non plus. 

 Tu ne veux pas savoir, gamine, finit-il par lâcher.

 «Gamine»? De quel droit me parles-tu sur ce ton? 

Je tente de lui faire lâcher mon bras, exaspérée, mais il resserre sa prise. Son regard bleu est dur quand il le darde dans le mien, sa bouche contractée, comme sil essayait de se retenir de dire quelque chose. Quand il reprend la parole, sa voix nest quun murmure et il doit se pencher pour que je puisse lentendre malgré le bruit environnant. 

 Tu veux un conseil? Rentre chez toi. Et ne reviens jamais ici. 

 Désolée, mais ce nest pas ce que javais prévu, répliqué-je, en donnant un nouveau coup dépaule pour me dégager.

Cette fois, Ben lâche mon bras, sans arriver à retenir une grimace de mécontentement.

 Tu nas aucune idée de ce dans quoi tu as mis les pieds. Et crois-moi, tu ne veux pas savoir.

 Ça, cest à moi den décider...

Malgré lair bravache que je macharne à afficher, sa mise en garde meffraie. Il a raison, je devrais partir et ne jamais remettre les pieds ici. En mentêtant comme je le fais, je mets le doigt dans un engrenage encore plus complexe et dangereux que je ne le pensais, je commence à en prendre conscience. Pourtant, je fais demi-tour vers le couloir et soulève le lourd tissu de velours. Jai besoin de savoir ce qui se passe dans cette chambre. Une fois de plus, Ben marrête, je retiens un hoquet de surprise quand mon dos rencontre violemment le mur du couloir. 

Nous restons face à face un moment, aussi déterminé lun que lautre à ne pas céder. Cest moi qui reprends la parole.

 Je vais aller dans cette chambre, maintenant, et tu ne pourras pas men empêcher.

 Tu veux parier?

Il lève les bras et pose les mains de part et dautre de mes épaules, contre le mur, mempêchant de bouger.

 Si tu ne me laisses pas passer, je me mets à hurler, tu entends?

 Tu feras pas ça.

 Ah, tu crois?

Je soutiens son regard sans ciller, pour lui faire comprendre à quel point je suis sérieuse.

 Quoi que tu fasses, jirai jusquà cette chambre. Même si je dois ramper, hurler à men arracher les poumons... ou te frapper.

 Et ce serait la pire erreur de ta vie!

 Pourquoi ça?

Comme il ne répond pas, je répète ma question, dun ton pressant dans lequel se devinent toute ma nervosité et mon appréhension.

 Pourquoi?

Ben soupire et baisse la tête un instant. Quand il la relève, lexpression de son visage est empreinte de colère et... de douleur. Je commence à me sentir mal.

 Dis-moi ce qui se passe là-dedans, ordonné-je dune voix étranglée.

 Rentre chez toi, bordel! Et oublie tout ça!

 Non. Dis-moi.

 Putain, ce que tes têtue!

 Dis-moi.

 Non!

 Dis-moi ou je hurle!!

 Sil te plaît... Rentre chez toi, cest ce que tu as de mieux à faire.

Ça, cest hors de question. Plus déterminée que jamais à obtenir des réponses, jouvre la bouche pour prendre une grande inspiration et mettre ma menace à exécution. Je suis prête à tout, même à le mordre sil le faut... 

Avant que le moindre son ne franchisse mes lèvres, la main de Ben se plaque contre mon visage.

 Ne fais pas ça!

Je repousse sa main dun geste sec.

 Alors dis-moi.

Il est sur le point de flancher, je le vois dans ses yeux. Jattends avec une impatience forcenée les mots quil se prépare à me dire, tout autant que je les redoute. Lair est trop lourd, je suis essoufflée, jai chaud, je me sens nauséeuse. Les secondes qui sécoulent semblent durer des heures, pourtant elles passent trop vite. Ce sont les dernières avant que tout ne change, je le sais et ça me fait peur. Je ne veux pas que les choses changent. Mais je veux savoir. Ben se passe une main dans les cheveux, je comprends quil rend les armes quand il lance un regard anxieux en direction de la porte de la chambre.

 Il nest pas seul, là-dedans, me murmure le barman.

Je déglutis avec difficulté.

 Avec qui est-il? 

 À ton avis? 

 Avec... avec une femme...

Le regard de Ben se durcit encore, en même temps quapparaît sur ses traits un mélange de tristesse et de profonde répulsion. Il se penche et, comme pour être certain dobtenir toute mon attention, mattrape par le menton pour mobliger à lui faire face. À lui, et à cette vérité que je voulais tellement savoir alors que je la devinais insupportable. Jignorais juste à quel point. 

 Une femme qui ne sortira pas vivante de cette chambre.

Le coup est violent, les mots si tranchants quils semblent senfoncer dans mon âme. Je vacille, le monde se met à tanguer autour de moi. Comment? Pourquoi? Des larmes se mettent à couler, jai une violente envie de vomir. 

 Dorian nest pas ce quil semble être, tu entends? Barre-toi. Barre-toi et débrouille-toi pour ne plus jamais croiser sa route...

Jentends ses mots, je les comprends, mais je ne peux pas bouger. Je vais tomber. Mes jambes sont molles, ma tête bourdonne. Je me retiens au mur, tente de calmer les battements désordonnés de mon cœur et de retenir la bile qui me monte dans la gorge. Je fais un pas, vacille encore, ferme les yeux. Il faut que je men aille. Une main sur le mur, mon seul repère stable, je tente davancer vers la sortie. Mais même comme ça, je suis incapable de marcher. Tout tourne autour de moi.

Je discerne vaguement le bruit dune porte qui souvre, mais ce nest que quand une main se referme autour de mon bras que je réalise que quelquun vient darriver dans le couloir. 

Ce quelquun, je sais déjà qui cest. 

Ben recule si vivement quil heurte le mur, il semble terrifié. Quand je me retourne et que je vois le visage de Dorian, je comprends pourquoi. Il est hors de lui. Le feu de sa fureur embrase lair qui nous entoure, le surcharge dune odeur âcre de menace et de danger. Il fixe son barman avec rage, dans ses yeux de jade se lit la promesse quil est en train de lui faire: celle de lui faire payer les mots quil a laissé franchir ses lèvres. À quel prix? La supplication que psalmodie Ben dune voix éraillée men donne une idée très précise. 

Les premiers mots de Dorian, cependant, me sont adressés.

 Viens avec moi.

Cest un ordre.

 Non! 

Sans prendre note de ma réponse, il mentraîne à sa suite vers la chambre. Je me débats, essaie de lobliger à me lâcher, mais cela a pour effet de lui faire resserrer encore sa prise, à me faire franchement mal. Que va-t-il me faire? 

 Laisse-moi!! hurlé-je en me démenant comme une sauvage.

 Ferme-la et suis-moi.

 NON! 

Dorian se retourne brusquement, le visage empreint dune fureur à peine contenue. 

 Nous devons discuter de certaines choses. 

 Je nai rien à te dire! LÂCHE-MOI!

 NON!! rugit-il, me faisant sursauter. Entre là-dedans!

Il ouvre la porte, si violemment quelle en percute le mur. Puis il me pousse sans ménagement à lintérieur, manquant de me faire perdre léquilibre, avant de refermer derrière nous et de tourner la clé dans la serrure. Je suis prise au piège. 

Les mots de Ben me reviennent en mémoire. Une femme qui ne sortira pas vivante de cette chambre. Je cherche des yeux une trace de ce qui vient de se passer ici, mais nen trouve aucune. Seuls les draps de limmense lit sont sens dessus dessous. Sans pouvoir men empêcher, je madosse contre un des murs capitonnés et me mets à sangloter. La peur, le choc de la révélation de Ben et la colère que je ressens contre moi-même ont raison de tout le reste. 

 Tu ne pouvais pas te mêler de tes affaires? me demande Dorian dune voix sombre. Juste pour une fois? 

Il prend une profonde inspiration.

 JUSTE POUR UNE PUTAIN DE FOIS! hurle-t-il en abattant son poing sur une console.

Le plateau en verre du meuble explose sous la force de son coup, une pluie de verre brisé se répand sur le sol. Je sursaute et, dans un vain réflexe de protection, entoure mes bras autour de moi. Cet éclat passé, Dorian me dévisage un long moment, froid et dur, sans plus laisser transparaître la moindre émotion. 

 Tu navais quune chose à faire, reprend-il. La fermer. Était-ce trop demander?

 Javais... javais besoin de savoir...

 De savoir quoi? 

Le ton quil emploie pour me parler me glace le sang. Sa voix a pris un éclat métallique qui dément le calme apparent dont il sest paré.

 Des choses que la petite fille que tu es, est incapable dentendre? 

 Je ne suis pas une gamine! memporté-je entre mes larmes.

 Tu es une gamine capricieuse, qui ne sait rien de la vie! 

 Et toi un assassin! 

La réplique ma échappé, je la regrette aussitôt. Mais alors que je mattendais à une réaction virulente de la part de Dorian, celui-ci se contente desquisser un sourire sans joie. Un sourire qui me fait peur. Il fait un pas vers moi et je tente de reculer, mais mon dos est déjà tout contre le mur.

 Maintenant je teffraie?

Jacquiesce. À quoi bon nier lévidence? Mes joues trempées et mes épaules tremblantes sont déjà un aveu.

 Je tavais pourtant prévenue.

 Comment... comment aurais-je pu imaginer ça?

 Tu as accepté de rencontrer le Diable. Eh bien, voilà, cest fait.

 Cétait une erreur... 

Les traits de Dorian se crispent de colère. Son regard a la dureté de lacier. 

 Tu voulais tellement savoir qui je suis... Est-ce toujours le cas? 

 Non. Non, je ne veux plus rien savoir.

 Après ton petit numéro? Après avoir extorqué à mon barman des aveux qui vont lui coûter la vie, tu te dégonfles?

Il va... tuer Ben? Cest ce quil est en train de me dire? Mon Dieu, mais quai-je fait? Qui est ce monstre en face de moi? Pourquoi a-t-il fallu que je me montre aussi stupide, aussi inconséquente? Cet homme est dangereux, une part de moi la toujours su mais je nai rien voulu entendre. Le fait que quelquun dautre ait à payer le prix de mon entêtement me démolit. Jamais je ne pourrais tolérer ça.

 Laisse Ben en dehors de tout ça, tout est ma faute! Et laisse-moi partir...

 Partir? Sans connaître la vérité? 

 Je ne veux pas la connaître.

 Et pourtant, si, tu vas la connaitre... Et assumer les conséquences de ta putain de curiosité de merde!

En deux secondes, il est sur moi, une main autour de mon cou. Un cri de surprise et deffroi méchappe, je tente de le repousser mais il est beaucoup trop fort.

 Demande-moi ce que je suis, mordonne-t-il.

 Non...

 DEMANDE-LE-MOI!

Ses doigts qui emprisonnent ma gorge se resserrent, il me fait mal et de nouvelles larmes se mettent à couler. Il pèse sur moi de tout son poids, je ne peux plus faire un geste. Dans ses yeux dansent les flammes de sa fureur, je suis terrifiée. Mais je refuse de lui obéir. Je ne veux pas savoir, même pour tout lor du monde... ou pour mon propre salut. 

 Je suis ce qui se rapproche le plus du Diable, petite fille... 

 Non, ne dis rien.

 Je suis...

 Tais-toi!

Il se penche vers mon oreille et me souffle:

 Je suis un démon.

Jai la tête qui tourne, le cœur au bord des lèvres. Après quelques secondes de stupéfaction, je sens quelque chose se rompre à lintérieur de moi et le monde se met à trembler. Non, cest moi qui tremble. Mes épaules sagitent, je crois que cest parce que je pleure mais je ne sais pas. Je ne sais plus rien. Dorian, toujours contre moi, me fixe avec une incroyable dureté, jai envie de le frapper de toutes mes forces. Je hais ce quil me dit, je déteste tout ce que cela signifie. Mon univers tout entier implose, et moi avec. Je regrette chaque instant passé avec lui, chaque seconde qui ma amenée ici, à entendre cette révélation qui me donne limpression de sombrer dans un gouffre sans fin. Je voudrais hurler, mais je ne sais plus parler. Je voudrais courir, mais je ne sais plus marcher. 

 Un... démon? 

Ma voix est un murmure. 

 Un démon. Qui se nourrit de vie humaine pour exister. 

 Un monstre.

 Non. Encore pire que ça...

Je ne veux plus entendre un seul mot sortir de sa bouche, je veux quil recule et que jamais plus il ne me touche. Leffacer de ma mémoire, lui et ses vérités que je suis incapable dencaisser. Il avait raison, je ne suis pas de taille. Je tente à nouveau de le repousser, de toutes mes faibles forces, mais il augmente la pression de son corps sur le mien et je gémis de douleur. 

 Jaurais dû faire avec toi ce que je fais avec toutes les autres, dit-il dune voix sombre. Te baiser... et te tuer. 

Ces mots provoquent en moi une montée de panique. 

 Aspirer hors de ton corps la vie qui tanime pour la faire mienne, jusquà ce que ton cœur cesse de battre et que tu meures dans mes bras. Jai commis une erreur. 

Il sinterrompt une seconde, et ajoute:

 Une erreur que je suis obligé de réparer.

Alors cest ça? Cest comme ça que je vais mourir? Assassinée par un homme, un démon, que jai désiré à en perdre la raison? Non. Non, ça ne va pas finir de cette façon!

Une décharge électrique me parcourt de part en part et une force nouvelle, nourrie par la terreur et le désespoir, se met à courir dans mes veines. Mon instinct de survie se réveille, je ne renoncerai pas sans me battre, même si cest un combat perdu davance.

À linstant où il se penche pour mettre sa bouche sur mon cou, je commence à me débattre, essaie de le griffer, de le mordre, je me contorsionne pour échapper à son étreinte mortelle. Sil arrive à poser ses lèvres sur ma peau, ma vie me filera entre les doigts et cen sera fini de moi. Toute énergie me quittera, je le sais car jai déjà connu cette sensation. Je ne pourrai rien faire dautre quattendre la mort quil vient de me promettre. Je me bats comme une lionne et mon insoumission forcenée ne fait quattiser sa colère, je lentends gronder de rage. 

Mais, malgré tous mes efforts, il est beaucoup trop fort pour moi. Après seulement quelques secondes de lutte, il mattrape par les poignets pour me ramener les bras au-dessus de la tête, je ne peux plus bouger. Cest terminé. 

Essoufflé et hors de lui, Dorian me dévisage un instant et je me rends compte en le regardant que je ne suis pas face à un homme, mais à un prédateur. Un vrai. Jai joué avec le feu, je vais me faire brûler vive. Jaurais dû savoir que tout ça finirait mal, nest-ce pas? Au final, il savère que ma folie me coûtera bien plus que mon existence bien rangée, bien plus que mon mariage. Elle me coûtera la vie... 

Épuisée, vaincue, à bout de force et de courage, je plonge dans les yeux de Dorian et attends son funeste baiser, en me demandant combien de femmes avant moi sont mortes en emportant comme dernière image de la vie le vert sublime de ses prunelles. Combien ont succombé à cet homme et à son terrifiant pouvoir dattraction, sans voir le monstre qui se cachait derrière, sans savoir que lui céder serait la toute dernière chose quelles feraient? 

Le regard animé dune fureur animale et terrifiante, Dorian vient plaquer sa bouche sur la mienne. Une larme dévale ma joue, je vais mourir. Jattends le moment où je commencerai à me sentir faible et vidée de tout, le moment où il se mettra à voler la vie qui mhabite. Mais ce moment ne vient pas. À la place, sa langue simmisce entre mes lèvres pour marracher un baiser brutal que je ne veux pas lui donner. 

Comment ose-t-il, après tout ça? Je refuse quil membrasse, pas maintenant que je sais ce quil est et toutes les atrocités quil a commises ici! Et certainement pas après quil mait dit vouloir me tuer!

Je tente de me soustraire à son étreinte et essaie de le repousser, ivre de rage, mais je suis prisonnière de son corps puissant qui pèse contre le mien. Pour me faire comprendre quil ne me laissera pas faire, il resserre la prise de ses mains sur mes poignets et passe une jambe entre mes cuisses, pour assurer sa position dominante. Je comprends alors ce que je navais pas pu comprendre avant, tant jétais choquée et terrifiée par ce qui venait de mêtre révélé: Dorian est terriblement excité. Mais je ne veux pas quil le soit. Je ne veux plus rien avoir à faire avec cet homme, cette créature, ce quil est me révulse, ce quil fait me dégoute. Cest un meurtrier, un assassin, un démon... 

Pourtant, malgré tout ça, tout ce que je sais de lui et toute lhorreur que la situation minspire, une force qui mest devenue familière sinfiltre sournoisement dans mon corps. Elle prend possession de moi et souffle sur la flamme vacillante de ma raison, léteignant comme un ouragan éteindrait une chandelle. La langue de Dorian dans ma bouche, son sexe tendu contre mon ventre, je perds toute volonté et le désir dévastateur quil minspire fait disparaître tout le reste. Cest plus fort que moi, je ny peux rien, je suis incapable de lutter. Alors, je lembrasse en retour. Aussi violemment que lui, avec autant de passion et de colère. Quand il comprend que je rends les armes et me soumets à lui, encore, il grogne de satisfaction dans ma bouche et moi je me laisse submerger par mes envies. Cest trop intense, je ne peux pas résister. 

Il lâche finalement mes poignets et je magrippe à lui comme si ma vie en dépendait. Les mains de Dorian descendent jusquà mes fesses, il me presse contre son corps et lexplosion de désir que son geste provoque en moi me fait gémir. Je voudrais pouvoir menrouler autour de lui, mais ma jupe étroite men empêche. Le comprenant, Dorian la relève et tire sur ma petite culotte, avant dabandonner le petit morceau de dentelle sur le sol. La précipitation dont je fais preuve pour déboutonner son pantalon est telle que je dois my reprendre à plusieurs fois. Jai à peine le temps de le libérer de ses vêtements quil me soulève de terre. Jenroule mes jambes autour de lui et il me pénètre brusquement. Mes ongles senfoncent dans sa peau et un cri de plaisir méchappe, incontrôlable. Les muscles contractés et la respiration saccadée, il entame de puissants va-et-vient qui me font décoller. 

Contre le mur capitonné de la chambre, Dorian me baise avec bestialité et cest un moment de véritable extase. Dans le creux de mon cou, je lentends gémir. Lorgasme est déjà presque là, je suis au bord du gouffre, je retiens mon souffle... et je me laisse tomber. La chute a été rapide, mais elle est vertigineuse. Mon ventre explose, je jouis comme je navais jamais joui de ma vie, à en marquer la peau de Dorian pour un très long moment. En même temps que moi ou presque, jentends la plainte rauque de mon amant et je devine quil vient lui aussi datteindre lorgasme. Tout son corps se fige et ses doigts senfoncent dans la chair de mes cuisses à me laisser des bleus. Ça fait mal, mais cest divinement bon. 

Et puis, tout se calme. Dorian, moi, le désir maladif que je ressens pour lui. La petite flamme de la raison se rallume et la réalité réapparait. Il me pose sur le sol mais ne séloigne pas, son souffle est aussi rapide que le mien. Jai du mal à tenir sur mes jambes mais je ne bouge pas, lui non plus, jusquà ce que je le repousse avec virulence. 

 Laisse-moi, ordonné-je dun ton mal assuré.

Il chancelle à peine, malgré toute la force que jai mise à tenter de le faire reculer. 

 Laisse-moi!

Cette fois il se raidit et sa main, quil avait posée sur ma taille, se crispe. Puis il fait un pas en arrière, me laissant enfin libre de mes mouvements. Je le regarde une seconde, affronte le vert dur et froid de ses iris, dans lesquels je devine une fureur contenue. Ma réaction le met hors de lui, mais je men fous. 

Les larmes aux yeux, je le contourne pour aller ramasser mon sac à main en le bousculant au passage et, sans un mot, me dirige vers la sortie. Très en colère contre lui, et furieuse contre moi-même, je pars en claquant violemment la porte.
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Un appel de Cora, encore. Cela fait deux jours quelle mappelle sans arrêt, deux jours que je fais la sourde oreille. Je ne veux pas lui parler, pas alors que je suis plongée dans cet épais brouillard qui déforme tout autour de moi. Il est déjà suffisamment difficile de devoir faire bonne figure devant David pour que je supporte de jouer la comédie pour quelquun dautre. La vérité, cest que je ne supporte plus personne, et surtout pas moi-même. La présence des autres mest devenue intolérable, même celle, bienveillante, de mon mari. Son inquiétude vis-à-vis de mon récent comportement me brise le cœur. Car malgré tous mes efforts, David voit bien que quelque chose ne va pas. Je suis distante, enfermée dans la haute tour de mon mal-être, derrière une porte que jai fermée à double tour. En réponse à ses questions, de plus en plus insistantes, jai prétexté avoir des soucis au boulot, être sujette à quelques migraines. Sil savait ce qui me préoccupe réellement... 

Depuis la dernière fois que jai vu Dorian, il y a deux semaines, la même question simpose à moi sans arrêt, me ronge, hante mes jours et dévore mes nuits. Elle plane au-dessus de chaque minute, pèse sur chaque seconde qui sécoule depuis lors.

Et sil en tuait une autre? Là, maintenant, tout de suite... sil en tuait une autre?

Maintenant, je sais. Je voudrais oublier et prétendre que rien de tout cela na jamais existé, mais cest impossible. Il ny a plus de retour possible. Je sais. Et cette vérité-là, je narrive pas à lencaisser. Ma curiosité est assouvie, il ne me reste plus quà en payer le prix. Jai sacrifié ma raison, ce que je croyais savoir du monde a été pulvérisé et toutes mes croyances se sont effondrées comme un château de cartes. Ce que je pensais savoir de moi aussi. Même après tout ça, même après ses révélations stupéfiantes et écœurantes, jai cédé à Dorian. En toute connaissance de cause. 

Qui suis-je? Je ne me reconnais plus du tout. 

Je me sens comme au bord dun précipice, en équilibre instable, et à chaque pas que je fais, jai limpression que je pourrais tomber. Ce qui mattend en bas, cest la folie, laliénation, le noir absolu, sans possibilité de rédemption aucune. La tempête qui se déchaîne à lintérieur même de ma tête et de mon corps rend ma situation encore plus précaire et je lutte pour ne pas ployer sous sa force et basculer. 

Jai bel et bien signé un pacte avec le Diable. En tout cas, mes pulsions lont fait pour moi car jai été trop faible pour résister. Le pire, cest que je le suis toujours. Cela fait quinze jours que je nai pas vu Dorian, et le manque que j´en ressens est incisif. Ce qui fait de moi un monstre, au même titre que lui... Jen ai conscience mais cela ne change rien. Cet homme  ce démon, ce meurtrier  sest immiscé sous ma peau et je narrive pas à concevoir ne plus jamais le revoir, même si jai réussi à me convaincre du contraire pendant une poignée de jours. La douleur physique que cette pensée me procure a étouffé la promesse que je métais faite en rentrant ce fameux soir, celle de ne plus jamais mapprocher du Red Butterfly et des horreurs qui sy déroulent. Face à mon obsession pour Dorian, rien ne semble pouvoir faire le poids. Ni mon amour pour mon mari, ni mon sens moral, ni ma raison, ni même la peur qui me prend à la gorge quand je mimagine à nouveau face à lui. Il a menacé de me tuer et, si javais été une autre, il laurait fait. Sans regrets ni remords, sans même sourciller. 

Comment pourrais-je laisser continuer ces atrocités? Mais... comment pourrais-je les empêcher? Depuis quelques jours, je passe mon temps à essayer de trouver une solution. Seulement même en y réfléchissant encore, et encore, et encore, rien ne change le fait que Dorian est un démon et que, pour survivre, il doit sapproprier la vie de quelquun dautre. À ce fait atrocement perturbant et révoltant, il nexiste aucune échappatoire. Limpuissance et la culpabilité que je ressens pèsent si lourd sur ma conscience quelles lécrasent. Je ne devrais même pas être en vie, aucune autre que moi, daprès ce quil ma dit, na eu cette chance. Quand je me prends à imaginer ce qui pourrait être en train de se passer au Red Butterfly, jai limpression de sentir se répandre sur mes mains un sang qui nest pas le mien. Dans ces moments-là, jai envie de céder à la folie et de me laisser sombrer. Tout pour ne plus penser, pour ne plus ressentir, surtout pas ce désir incompréhensible et suffocant qui me vrille dès que je pense à Dorian.



Ce soir, je nen peux vraiment plus. Je suis exténuée, je me sens vide, sur le point de tomber dans le précipice. Ma journée de boulot a été aussi atroce que les précédentes, prétendre que rien na changé et que tout va bien mest de plus en plus difficile. Tout me semble si faux, si dérisoire... Comment continuer à avancer et à faire comme si de rien nétait quand on a appris ce que jai appris, quand on sait ce que je sais? 

Je suis assise sur le canapé, un verre de muscat à la main, quand David rentre du travail. Après avoir rangé ses affaires, il fait quelques pas dans le salon et me lance un regard prudent qui me fait mal. Un immense élan de tendresse pour mon mari me submerge et je tends les bras vers lui. Il me sourit, soulagé, et vient sasseoir à mes côtés. Je me love contre lui et, les paupières closes, attends le moment où la douceur, lamour et lhonnêteté de mon mari parviendront enfin à me guérir de mon aliénation. Pourquoi a-t-il fallu que je me laisse prendre au piège dun homme monstrueux, que je désire toujours à en mourir? Si seulement la belle histoire que je vis avec David pouvait me suffire à nouveau! Car malgré tout, je suis heureuse avec lui. Cest une chance immense que de lavoir près de moi et la simple idée de le faire souffrir me soulève le cœur. 

Pourtant, rien ny fait, je ne pense toujours quà Dorian. Cest son odeur à lui que jespère lorsque je mets le nez dans le cou de David, le contact de ses mains dont jai envie. Je suis dans les bras de mon mari et je ne pense quà un autre.

Et quel autre...

Alors que je suis toujours contre lui, à essayer de retenir les larmes qui me brûlent les yeux, David se penche et membrasse. 

 Je taime, Sophia.

Je ne lui réponds pas, je suis incapable darticuler un mot. Sa déclaration me bouleverse à un tel point que jéclaterais certainement en sanglots si je laissais le moindre son franchir mes lèvres. À la place, je lembrasse à mon tour, avec tout ce que je ressens damour pour lui dans mon cœur. Mon mari, mon homme, celui qui a toujours été présent pour moi, qui a juré devant Dieu de me rester fidèle jusquà la mort. Celui qui me connait mieux que personne et qui, en dépit de tout, maime toujours après six ans de vie commune.

Jai limpression de ne plus être cette femme, sa femme, et tout à coup, ça me fait mal. Ce qui se passe depuis deux mois ma changée, ce que jai fait a brisé quelque chose à lintérieur de moi. Cest une fêlure irréparable, à laquelle sajoute celle qui sest créée lorsque jai appris la véritable nature de Dorian. Je voudrais pouvoir revenir en arrière, mais je ne peux pas. Jai été trop loin, je sais trop de choses. Rien ne pourra arranger ça. 

David membrasse tendrement et ça me fait du bien. Mais lorsquil laisse sa main remonter jusquà ma poitrine, je me crispe. Il a envie de moi, il veut que nous allions plus loin. Nous navons pas fait lamour depuis que jai cédé à Dorian, je ne pouvais pas. Jaurais eu limpression de le trahir encore plus et le simple fait dimaginer mon mari mettre les mains là où Dorian avait mis les siennes me hérissait. Pourtant, je nai pas envie de le repousser ce soir, au contraire. À cet instant, jai désespérément besoin de lamour et de la présence de mon mari, cet homme gentil et amoureux sur lequel je peux compter, mon roc, mon point de repère, ma lueur au milieu des ténèbres dans lesquelles Dorian ma plongée. Alors quil mentraîne jusquà notre chambre, son humanité et la douce monotonie de notre vie mapparaissent comme une bouée de sauvetage, elles seules peuvent mempêcher de me noyer. 

Je le laisse me déshabiller, me serrer contre lui, me toucher, jessaie de me souvenir de ce temps où il ny avait que nous et où le sexe avec lui était la source de tous mes plaisirs. Alors que je parcours son corps, que je lembrasse, un espoir fou me submerge et je me mets à souhaiter de toutes mes forces que notre tendre étreinte suffise à me faire retourner dans le droit chemin. Je veux oublier tout ce qui nest pas David, je veux ma vie davant, celle qui était simple et dans laquelle il nexistait aucun démon, aucune tempête, aucune vérité impossible à accepter. 

Les gestes de mon mari sont doux, il est tendre, amoureux et mesuré, en somme tout ce que Dorian na jamais été et ne sera jamais. En mallongeant sur le lit, il me répète quil maime et je le sais sincère, parce que je ressens ses sentiments pour moi dans chacune de ses caresses. 

Et pourtant... Pendant que David me fait lamour, je me mets à rêver du grand miroir de la chambre noire, repense aux scènes que jai vu sy jouer, dont jétais limmorale héroïne. Je me languis des mots crus de mon amant, de son odeur, de ses mains délicieusement brusques, de la bestialité de nos ébats. Je partage un moment charnel avec lhomme que jaime, mais ce nest pas lui que je vois quand je ferme les yeux, malgré toute la douleur que cela fait naître en moi. 

David jouit et, moi, je peine à retenir mes larmes. Je lentoure de mes bras pour le garder contre moi un peu plus longtemps, son souffle chaud caresse la peau de mon cou. Il finit par se redresser et dépose un baiser sur mes lèvres, puis sallonge à côté de moi. Heureusement, la pénombre qui baigne notre chambre dissimule mon désarroi, mais je messuie tout de même les yeux dun geste rapide pour effacer les traces trop évidentes de mon chagrin. Après quelques secondes de silence, la voix douce de David sélève.

 Est-ce que ça va, Sophia? 

 Pourquoi tu me demandes ça?

Il soupire.

 Je nen sais rien... Jai limpression que ça ne va pas. Tu es différente, depuis quelque temps. 

La remarque me touche en plein cœur et les vannes, déjà bien ébranlées, lâchent dun coup. Jessaie de me retenir, mais je ny arrive pas et me mets à pleurer. David, surpris par ma réaction, mattire contre lui et je laisse un peu de mon chagrin se déverser sur sa peau.

 Quest-ce qui se passe, Sophia? 

Je ne sais pas quoi lui répondre, alors je me contente de me blottir plus étroitement contre lui.

 Je sais pas... Je...

«Je» quoi? Que pourrais-je lui dire? Et si... Si je lui disais la vérité? Si je lui avouais ma trahison?

Je pourrais le supplier de me pardonner, lui expliquer que jai commis une gigantesque erreur, que je regrette, que rien de tout ça na compté et quil ny a toujours que lui. Je pourrais lui dire que jai désespérément besoin de son soutien, que jai peur et que je ne me reconnais plus. 

Cette idée imprègne peu à peu mon esprit, jusquà ce que, soudainement, elle devienne une évidence. Je ferme les yeux et confesse sans plus réfléchir, la voix tremblante: 

 Jai un problème, David.

 Un problème?

Oui, cest ce quil faut que je fasse. Tout lui avouer, me libérer, mettre un terme à toute cette folie avant quil ne soit trop tard et que je menfonce encore plus loin dans la noirceur. Mais comment le lui dire? Aucun mot ne vient, je ne sais pas pour où commencer.

Voyant que je ne continue pas, David méloigne un peu de lui et me regarde. 

 Cest le travail?

 Non, cest... Cest que...

Cest atrocement difficile. Jai peur, je suis même terrorisée, mais je ressens aussi comme une sorte de soulagement, comme si ce que je mapprêtais à faire me rapprochait un peu de la femme que jétais avant. Jai envie de tout lui dire, de faire ce premier pas, celui qui me mènera vers la lumière que je fuis avec entêtement depuis des semaines. Parce que toute seule, je ne men sortirai pas.

Je lève mes yeux rougis vers David, déjà blessée de savoir que je suis sur le point de lui porter un coup terrible. Je prie pour quil comprenne que je nai pas eu dautre choix, que je devais tout lui dire, que jai besoin de lui pour ne pas couler encore plus profondément et me noyer. Cest égoïste, jen ai conscience, mais je narriverai pas à lutter contre moi-même sans son aide. 

Finalement, jinspire doucement, prête à me lancer, mais mon mari minterrompt sans sen rendre compte, agacé par mon trop long silence. 

 Bon, écoute, Sophia. Je sais que cest pas facile en ce moment, mais ça ne lest pas plus pour moi. Ça fait des mois que je nai pas pris quelques jours de vacances, je suis overbooké au boulot, cest juste lhorreur. 

 Oui, je le sais, je suis désolée, je... 

 Tu le sais? Tu en es certaine? Parce que je tassure que ton comportement ne maide vraiment pas!

Mes épaules saffaissent, comme si on mavait balancé un poids trop lourd sur le dos.

 Tu sais, reprend David, il suffirait peut-être que tu fasses un effort. Il ny a pas que toi qui as des soucis.

 Cest pas ça, je...

 Si tu es déprimée, tu pourrais aller chez le médecin. La femme de Julien a eu le même genre de problème et on lui a donné je ne sais plus quel comprimé. Un antidépresseur, je crois. Ça la tout de suite requinquée!

 David, non...

Il me dévisage, les sourcils levés pour mencourager à continuer, mais la porte vient de se refermer. Je ne peux pas lui faire ça, lui qui est si loin de soupçonner quoi que ce soit. Lui avouer la vérité foutrait sa vie en lair. Comment pourrais-je lui faire un si grand mal? 

Mon corps me semble tout à coup trop lourd et la lueur despoir que javais cru entrevoir vient de séteindre. Elle nétait quune illusion. Je me suis embarquée dans cette histoire toute seule, je vais devoir men sortir toute seule. 

 Bon, on en reparle demain? propose David en posant sa tête sur loreiller. Parce que là, je suis crevé.

Après un temps dhésitation, durant lequel les derniers regrets que javais à ne rien avoir dit se dissipent, je hoche faiblement la tête. 

 Oui, on verra ça plus tard. Bonne nuit.

 Bonne nuit. À demain.

Oui, à demain. Mais... qui serai-je, demain? 





 * * *





Une idée mest venue. Et avant que vous ne posiez la question, oui, cest une idée stupide. Bien entendu. Stupide, délirante, dangereuse et sans doute très très mauvaise. Mais je narrive pas à me la sortir de la tête. 

Je suis au travail, un stylo dans la bouche et une moue concentrée sur le visage, plongée dans dintenses réflexions qui nont rien à voir avec limmobilier. Jétudie pour la millionième fois en trois jours tous les aspects de mon idée idiote, celle qui, si je me décidais à la suivre, me plongerait encore plus profondément dans les abysses de la folie, memmènerait à des années-lumière de tout ce qui est raisonnable ou même tout simplement sensé. Pourtant, je suis là, à peser le pour et le contre, à essayer de mesurer tous les tenants et aboutissants de ce plan dément que mon esprit malade tente de mettre au point contre ma volonté.

Peut-être que ça pourrait marcher?

Lentreprise est particulièrement audacieuse, voire irréaliste, et il y a fort à parier que, si je venais à lui faire part de mon idée, Dorian me rirait au nez. Enfin, pire que ça... Cent fois, mille fois pire que ça...

Je ne devrais pas être en train dessayer de trouver un moyen pour le revoir sans avoir le sang de ses victimes sur les mains, je le sais, je devrais être en train de tout faire pour loublier. Mais voilà, le simple fait de penser que je pourrais ne plus jamais sentir ses mains sur moi fait naître une douleur intolérable dans mon corps, un manque acide que je ne parviens pas à étouffer malgré tous mes efforts et tout ce que je sais de lui. Cest complètement fou et incompréhensible, mais le savoir ne change rien. Jai cet homme dans la peau et cest tellement intense que rien ne fait le poids face à cette attraction primaire que je ressens jusquau plus profond de ma chair. Et cest encore pire depuis que mon cerveau dérangé imagine avoir trouvé le début dune solution...

Si Dorian acceptait mon «offre», et espérer quil le ferait est de loin la partie la plus débile de mon plan débile, il naurait plus besoin de tuer. Je pourrais continuer à le voir, juste le temps de me rassasier de lui, et je sauverais la vie des femmes quil naura pas à assassiner pour survivre. Brillant... ou absurde? Je pense quil y a un peu des deux. 

Je lorgne le téléphone, le cœur battant, en gardant les bras fermement croisés sur la poitrine pour mempêcher de le saisir. Ça fait plusieurs jours que mon portable et moi jouons au petit jeu de «Attrape-moi! Non. Mais si! Non. Appelle-le! Non.», et ce petit salopiaud est à deux doigts de gagner. Je le regarde un moment, tends la main, mais recroise précipitamment les bras dans un élan inespéré de lucidité. Pour chasser lenvie que jai de mettre mon plan à exécution, je ferme les yeux et inspire par le nez, lentement, avant dexpirer par la bouche, en mimaginant être au milieu dune paisible forêt verdoyante. Voilà. Lorsque je rouvrirai les paupières, jaurai tout oublié de mon idée ridicule et me mettrai à mon ordinateur pour rédiger le compromis de vente de lappartement des NGuyen. 

Inspire, expire. Inspire, expire. Oh, un oiseau! 

Voilà, voilà.

Mais lorsque je quitte ma forêt imaginaire et reviens à mon bureau, mon téléphone est toujours là, à portée de main, à me narguer comme le dernier des saligauds. 

Traître!

Dans un soupir exaspéré, je lattrape et lui lance, sans même métouffer dans mon hypocrisie:

 Ça va, ça va! Tas gagné, tes content??

Les mains moites, au bord dune crise majeure dapoplexie, je compose le numéro du Red Butterfly que jai trouvé sur internet. Cette fois, je ne veux pas commettre la même erreur et débarquer sans mêtre annoncée. Et puis, comme ça, je serai obligée dy aller! 

Ça va aller. Respire.

Une sonnerie. 

Non, ça ne va pas aller! Tes complètement folle, ma pauvre! Raccroche!!

Deux sonneries. 

Non, cest bon, tu peux le faire. Ça va marcher.

Trois.

Non! Cest le plan le plus idiot de toute lhistoire du monde! Raccroche! 

Quatre.

RACCROCHE!

 Ici le Red Butterfly.

Rhhâââ! Trop tard!

Heureusement, ce nest pas la voix de Dorian. Ce qui ne mempêche pas, ceci dit, de démarrer une sorte de mini crise cardiaque.

 Hum... Oui, bonjour. Je... 

Et je marrête là, comme si mon cerveau venait de séteindre, refusant de me laisser faire une chose aussi insensée.

 Oui? me presse-t-on, à lautre bout du fil.

 Oui, euh, excusez-moi. Est-ce que... Est-ce que vous pourriez dire à Dorian que... que Sophia passera ce soir? 

Voilà. Plus moyen de reculer, maintenant. Un silence accueille ma question, puis, après quelques secondes:

 Putain, cest dingue ce que tu es têtue...

 Pardon?

 Ou juste complètement folle.

La lumière se fait soudainement, je viens de comprendre à qui appartient cette voix aux accents durs que je navais jusquà présent pas reconnue. Je me redresse sur ma chaise, les yeux écarquillés.

 Ben?

 Ouais.

Alors... Dorian ne lui a pas fait payer ses aveux... Ou du moins pas comme il mavait dit quil le ferait. Mon soulagement est tel que jen pleurerais. Je ne sais même pas quoi dire, seul un long soupir franchit mes lèvres.

 Ouais, bon, je transmets le message. 

 Merci. Mais, attends, tu...

Mais le barman du Red Butterfly a déjà raccroché. 

Pendant un long moment, je reste sans bouger, le téléphone toujours collé à loreille. Mon corps est immobile, mais mon esprit, lui, est en ébullition. 

Jai supplié Dorian dépargner la vie de cet homme, même si jétais convaincue que cétait inutile. Mais il la fait... Cela voudrait donc dire que... quil ma écoutée, quil a accepté de prendre en compte ce que je lui ai dit. Cest tellement incroyable que je nen reviens pas. 

Dorian ma écoutée.

Soudainement, mon plan ne me paraît plus aussi irréalisable, peut-être même que je ne perdrai pas la vie pour oser lui soumettre ce que je vais lui proposer ce soir. Mais il va falloir que je sois sacrément convaincante et...

Oh, non... Je viens davoir une autre idée.

Là, et je suis catégorique, je cours au suicide.








8.







Garée sur le parking du Red Butterfly depuis un bon quart dheure, je suis toujours à la recherche dun petit peu de courage. Jessaie de trouver la meilleure façon de présenter les choses, mais aucune idée satisfaisante némerge du vide noir qui me sert de cerveau. Jai tellement peur que jai limpression dêtre liquide, je me noie dans une flaque dappréhension qui prend de plus en plus des allures dabysse insondable. Pour ne rien arranger, je nai pas mis les pieds ici depuis quatre longues semaines, Dorian risque de ne pas maccueillir à bras ouverts. 

Ou alors... peut-être est-il passé à autre chose. Il se pourrait que ma présence le laisse de marbre et quil ne soit ni furieux ni agacé. Durant mon absence, son attention pourrait sêtre reportée sur une autre femme, auquel cas il ne poserait sur moi quun regard indifférent et sans envie. 

Cette pensée me fait leffet dun coup dans lestomac, ce serait le pire des scénarios. Car, derrière mon appréhension et ma nervosité, il y a aussi cette sensation que je commence à bien connaître. Le désir. Un désir puissant et viscéral, celui qui me prend dès que je le sais être à portée détreinte. Mon plan est très risqué, cest un fait, mais une partie de moi en est aussi follement excitée. Dune part, car je vais enfin revoir Dorian, après des semaines à crever denvie de le sentir à nouveau, d´autre part, car jamais je ne me suis comportée comme je suis sur le point de le faire. Comme une femme sûre delle, pleine dassurance, sexuellement entreprenante et libérée... Parce que, bien entendu, le marché que jai à lui proposer tourne autour du sexe. Je nai aucun autre levier à actionner. Je ne sais pas si mon corps et moi-même sommes encore une marchandise digne de piquer son intérêt, mais il vaudrait mieux que ce soit le cas. Sinon, je risque de ne plus jamais revoir la lumière du jour... 

Mais bon sang, dans quel guêpier suis-je encore sur le point de me fourrer? 

Après avoir soufflé, je sors de ma voiture et en claque précipitamment la portière afin de ne pas me laisser le temps de me dégonfler. Puis, dun pas décidé mais peut-être un peu chancelant, je me dirige vers lentrée du Red Butterfly.



Je suis accueillie par un jazz lent et entêtant, qui semble remplir latmosphère de ses notes chaudes et vibrantes. Jignore si cest un sentiment qui mest propre étant donné le genre dactivités auxquelles je me livre entre ses murs, mais cet endroit tout entier me semble respirer une profonde sensualité. Depuis le lourd tissu carmin qui déploie ses charmes veloutés sur les murs, aux effluves capiteux qui flottent dans lair. Trop nerveuse, je ne mattarde pas sur cette constatation et pars à la recherche de Dorian. Ne le trouvant pas, je me dirige vers le bar pour mannoncer à Ben qui, miraculeusement fidèle au poste, est occupé à secouer un shaker.

Lorsquil lève les yeux vers moi, lexpression de son visage me frappe. Il y a dans son regard une ombre nouvelle, triste et égarée, comme une blessure invisible faite à lintérieur même de son âme. Ses traits sont creusés, la ligne de sa bouche est plus dure encore que dans mes souvenirs. Quand il me reconnaît, sajoutent à cela un froncement de sourcils et lâpreté dun ressentiment quil ne cherche pas à me cacher.

Et je comprends. Oui, il est toujours en vie. Mais Dorian na pas pour autant passé léponge sur sa faute et il a dû la payer cher.

Jinspire, prête à lui dire à quel point je suis désolée, que jamais je naurais insisté à ce point si javais su à quoi je lexposais en me montrant aussi butée. Je ne voulais pas quil lui arrive quoi que ce soit et encore moins quil soit tenu pour responsable de mes erreurs. Mais avant davoir eu le temps de commencer ma phrase, je sens une main se poser sur mes fesses et mon cœur fait une embardée dans ma poitrine. Il y a quelquun dans mon dos, juste derrière moi, si près que son corps frôle le mien de bas en haut. Jidentifie dans la seconde son parfum, sa présence, son aura. Dorian. Mon sang prend feu dans mes veines, ma tête se met à tourner comme si javais été soudainement propulsée sur un manège à sensations fortes. Puis sa voix, lorsquil me murmure durement:

 Chambre. Maintenant.

Comment est-il possible dexprimer autant dagressivité et de colère avec seulement deux mots? Je lignore, mais je men moque. Sa proximité vient de réveiller mon corps, je frissonne des pieds à la tête comme si jétais en proie à une brusque montée de fièvre. Et en même temps, je suis terrorisée. Pour quelle raison me demande-t-il, non, mordonne-t-il, daller dans la chambre, là où personne ne pourra ni nous voir ni nous entendre? Et, si je vis suffisamment longtemps pour lui faire part de ma proposition, comment réagira-t-il? 

Je me retourne pour lui faire face, avec difficulté, comme si lappréhension et la peur me pétrifiaient. Quand je rencontre finalement ses yeux de jade, jy décèle une colère meurtrière, si vive et acérée que son regard en est presque douloureux. Pourtant, il y a autre chose, dans ses iris. Une chose tout aussi violente et manifeste: du désir. Cette vérité me fait chanceler, je nai donc rien perdu de mon attrait durant ce mois de séparation. Cest même apparemment tout le contraire. Il a toujours envie de moi comme jai envie de lui, à en perdre la tête, à avoir la sensation de sembraser de lintérieur.

Lesprit et le corps sens dessus dessous, je le laisse mentraîner vers le lieu de tous mes fantasmes, lendroit qui cristallise tout ce que jai de désir dans mon être: la chambre noire du Red Butterfly. 



La porte se referme derrière nous, la musique et les bruits de discussions séteignent. Je nentends plus que la respiration saccadée de Dorian et les battements fous de mon propre cœur. Il reste un instant face à moi, à me dévisager, les muscles tendus, dans une posture qui indique quil se retient difficilement de me sauter dessus. Il est iceberg et braises ardentes tout à la fois, statue de glace et serpent de flammes. Et moi, joscille entre terreur et désir fou. 

Il hésite, je le sais, je le vois dans son regard. Comme moi, il est écartelé entre deux sentiments que tout oppose. 

Cet instant, je men souviendrai toujours, rien ne pourra leffacer. Jamais je navais, de façon volontaire, remis mon existence entre les mains de quelquun comme je le fais maintenant. Jai limpression dêtre suspendue au-dessus du vide, cest terrifiant. Ma vie dépend de la volonté dun seul homme, qui nen est pas vraiment un, et, si Dorian laisse sa fureur à mon encontre prendre le pas sur le désir que je lui inspire, je tomberai et ce sera la fin. Une chute brutale vers le néant. Vers la mort. 

Les secondes ségrainent, une à une, elles passent trop lentement et en même temps trop vite. Ce sont peut-être les dernières qui me seront données de vivre. Mes yeux sont rivés sur lui, je suis incapable de quitter son regard sombre et furieux ou même darticuler un mot. 

Quand il savance, tel un tigre vers sa proie, je le regarde faire sans oser bouger. Sa main se lève, je ferme les yeux en limaginant se poser sur ma peau. Même comme ça, même alors que jignore ce quil compte faire de moi et quil pourrait me tuer en un claquement de doigts, les envies sauvages quil minspire continuent de régner en maître absolu sur tout ce qui me constitue. Ses doigts se glissent dans mes cheveux, quil empoigne pour me tirer la tête en arrière.

 Quest-ce que tu fais ici? gronde-t-il.

Je ne lui réponds rien. Son visage est juste au-dessus du mien, ses lèvres toutes proches, je ne suis plus capable de réfléchir.

 Tu mérites de mourir, juste pour avoir eu laudace de revenir après tout ce temps! 

De sa main libre, il mattire brusquement à lui et plaque mon bassin contre le sien. Ce que je sens contre moi me fait tourner la tête, jinspire abruptement un peu de loxygène qui me manque. Sil a effectivement envie de me tuer, il a aussi envie dautre chose. Lequel de ses appétits sera plus fort?

Je ne peux plus faire un geste, il me maintient trop étroitement, presque douloureusement. Pourtant, je voudrais quil ne me lâche pour rien au monde. Être contre lui, même dans ces circonstances, est de loin la sensation la plus enivrante qui soit. Sa bouche est à quelques centimètres de la mienne, tout ce que jarrive à me dire est que je veux quil membrasse. Je suis peut-être à dix secondes de la mort, mais je ne pense quà sa langue. Voilà où jen suis arrivée, cest pathétique...

Malgré cela, lidée mobsède tellement quun violent frisson naît dans le creux de mes reins et remonte le long de ma colonne vertébrale. Je me mords la lèvre lorsquil atteint ma nuque, geste involontaire qui attire le regard de Dorian vers ma bouche. Un éclat électrique illumine brièvement ses iris verts, je viens sans le vouloir de faire pencher la balance. Sa décision est prise. 

 Eh, merde! lâche-t-il avec exaspération.

Dans la seconde qui suit, sa langue trouve enfin le chemin que je brûlais de la voir prendre. Il membrasse, avec autant de brutalité que de passion, je fonds déjà de plaisir dans ses bras. Quatre semaines de désir inassouvi explosent dans mon ventre, je suis prise de vertige. Son baiser, sa proximité, son odeur, ses mains qui me touchent... Tout menflamme, je me consume comme une brindille jetée dans un brasier furieux. Mais je ne dois pas me laisser prendre dans ce piège sensuel et garder la tête froide, même si mon corps, lui, est déjà en fusion. Aussi, lorsque la main de Dorian soulève le bas de ma jupe, je stoppe son geste. Si je le laisse faire ça, je ne serais plus en mesure de me contenir ni de mettre mon plan à exécution.

 Non, attends...

Soit il ne ma pas entendue, soit il se moque royalement de ce que je viens de lui dire. 

 Dorian, attends. Il faut quon parle.

Là, il sarrête et recule, juste assez pour voir mon visage. 

 Tu te fous de moi?

 Pas du tout. Il faut vraiment quon discute.

 Non.

Estimant que le sujet est clos, il reprend ma bouche et son baiser me fait perdre le nord quelques secondes. Leffort que je dois fournir pour le repousser à nouveau est surhumain. 

 Je veux que nous parlions, dis-je, le souffle court.

 Je nai aucune envie de te parler! consent-il à lâcher, non sans humeur. 

Bon, tout cela ne sannonce pas particulièrement bien... Pourtant, je ne me démonte pas. Si je cède maintenant et le laisse obtenir ce quil veut de moi, je perds non seulement mon seul moyen de pression, chose que je ne peux pas me permettre, mais aussi le peu de sens moral quil reste en moi. Ma conscience, déjà bien malmenée, ne me le pardonnerait pas. Je le repousse suffisamment pour me dégager complètement et fais un pas en arrière, sans le quitter des yeux. La grimace exaspérée qui déforme son visage me fait leffet dun très mauvais présage. La peur revient, mais je mapplique à garder un visage impassible, même lorsquil plante ses yeux dans les miens et que jy vois la rage acérée que mon comportement lui inspire.

 Je dois te dire quelque chose, Dorian.

Bien. Ma voix est presque claire.

 Pardon? demande-t-il dun ton âpre, les mâchoires violemment contractées. 

 Avant que nous ne fassions quoi que ce soit dautre.

Ses poings se serrent, assez fort pour que les jointures de ses mains deviennent blanches, et il ferme les paupières en prenant une profonde inspiration, comme sil cherchait à simposer un semblant de calme. 

 Je crois que jhallucine, là... marmonne-t-il entre ses dents.

Quand il rouvre les yeux, son visage est empreint dun mélange de colère et dhorripilation. Je me retiens de me tortiller sur place, il ne faut pas quil devine à quel point je manque dassurance ni combien ses réactions meffraient. En levant le menton, et sans sourciller, je lui lance:

 Jai eu une idée.

 Une... «idée». Bien sûr. Elle a eu une idée...

Là, Dorian se passe une main dans les cheveux, geste que jaurais trouvé très sexy si son ton assassin et la raideur furibonde de ses mouvements ne me rendaient pas aussi nerveuse.

 Oui. Une idée qui me permettra de continuer à venir. Le seul moyen, en fait, pour que je continue à venir. 

 Et donc... quoi? Ce que tu dis est censé me donner envie de perdre mon temps à te faire la conversation? 

Voilà, nous y sommes, il est temps dendosser le rôle de ma vie. Un vrai rôle de composition, celui dune femme que je nai jamais été: confiante en sa capacité de séduction et en lemprise quelle peut exercer sur un homme. La seule, selon moi, à être en mesure de faire plier Dorian à cet instant. Si je me trompe, les conséquences seront aussi désastreuses que définitives. 

Je me redresse, croise les bras sur la poitrine et me mets à arpenter lentement la pièce en ondulant des hanches.

 Ne fais pas comme si tu ne me désirais pas, dis-je dune voix que jespère langoureuse, mais détachée.

Il me regarde, les yeux plissés et visiblement exaspéré, mais je ne lui laisse pas le temps de répondre avant de continuer.

 Je sais que tu es furieux, en ce moment. Et que tu as très certainement très envie de me faire taire. Mais...

Je marrête, me tourne pour lui faire face.

 Je sais que tu as encore plus envie de me déshabiller...

Pour appuyer mes dires, je défais les premiers boutons de mon chemisier, jusquà ce que le haut de mon soutien-gorge en dentelle transparente soit visible. Là, je fais courir mes doigts sur ma peau découverte, en faisant attention de ne pas trop trembler. 

Dorian ne desserre toujours pas les dents, je ne sais pas ce qui lui passe par la tête. Mais ses yeux suivent obstinément le dessin invisible que ma main esquisse sur la naissance de mes seins, je prends ça pour un signe encourageant.

 Seulement voilà, à partir daujourdhui, tu ne me déshabilleras plus quà une seule condition.

 Quest-ce que tu me chantes? Quelle condition? 

Cest là que la situation risque dempirer de manière tout à fait dramatique. Mon cœur se met à cogner contre ma poitrine comme sil cherchait à sen échapper. Jinspire profondément et lance, avec limpression de me jeter du haut dun pont:

 Tu ne tues plus personne.

Un long silence suit ma déclaration. Jattends, en proie à une angoisse asphyxiante, une réaction de la part de Dorian. Après ce qui me semble être une éternité, un bref éclat de rire sélève dans la pièce, rire dont les accents métalliques et durs prouvent quil ne samuse pas du tout. Puis mon démon sexy me lance un regard à faire pâlir un mort, avant de faire quelques pas dans ma direction. Malgré tout, le calme avec lequel il accueille ma proposition me surprend, je ne mattendais pas à une réaction aussi tempérée. Il est dordinaire beaucoup plus sanguin...

 Ne pas tuer? Intéressant... Et, par simple curiosité, comment imagines-tu dans ta petite tête que je survive à ça? 

Au ton quil emploie, jai limpression quil croit sadresser à une idiote finie. Cela magace prodigieusement, mais je me dis quil nest peut-être pas si loin de la vérité. Car, tenez-vous bien, cest là que je vais lui faire part de la partie la plus grandiose/démente de mon idée géniale. La réponse à sa question est déjà toute prête dans ma «petite tête», cest donc du tac au tac que je lui annonce:

 Tu survivras en te nourrissant de moi. 

Il lève un sourcil.

 OK. Donc... en te tuant toi, en somme.

 Non, pas si cest juste un peu à chaque fois.

Oui, bon. Il a raison, je suis une idiote. Classe planétaire, niveau intergalactique. 

 As-tu seulement une idée des quantités dont jai besoin?

 Eh bien... Non.

 Beaucoup.

 Trop pour que je puisse te suffire?

 Aucune idée.

 Alors... je suppose quon verra bien.

Dorian me dévisage un instant, impassible, puis me dit:

 Non, on ne verra rien du tout.

À lintonation orageuse de sa voix, je me dis que son flegme nest décidément pas naturel. Comme une brève accalmie avant une violente tempête. 

 Pour qui tu te prends? me lance-t-il, une ombre noire dans le regard. Quest-ce qui te fait croire que tu peux débarquer ici et me demander un truc pareil?

Ce nest pas le moment de se débiner et de partir en courant, aussi séduisante que soit cette perspective. Il se contient, mais je le sens bouillir à lintérieur. Il serait donc très déraisonnable de ma part de faire monter encore la température. 

Et, pourtant... 

 Le fait que tu aies envie de moi, Dorian.

 Aucune femme na jamais eu demprise sur moi. Et toi pas plus quune autre. Je devrais te tuer sur-le-champ pour avoir cru que tu pouvais me soumettre à ton misérable petit chantage.

 Mais tu ne le feras pas.

Cest du moins ce que jespère.

 Et quest-ce qui te fait croire ça?

 Tu laurais déjà fait depuis longtemps, sinon. Et... je suis certaine quà linstant où je te parle, tu ne penses quà mécarter les jambes.

Et là, la situation méchappe. En un éclair, il est devant moi, ses doigts emprisonnant ma gorge. Javais raison de croire quil se retenait et que son calme était juste un artifice dont il sétait momentanément grimé. Mais cherche-t-il vraiment à me faire mal, ou à assurer sa position dominante? Je nen ai aucune idée, mais il ne faut surtout pas quil le comprenne. 

Je peins sur mes traits un air bravache, même si jai franchement peur. 

 Arrête dessayer de me faire croire que tu nes pas prêt à tout pour me baiser!

 Ah, parce que tu trouves que jai eu à me donner beaucoup de mal, jusquà présent? demande-t-il avec suffisance. 

Un point pour lui.

 Non, cest vrai, avoué-je. Mais ça va changer. 

 Certainement pas.

Il lâche mon cou et mattrape par la taille, si brusquement que je sursaute, avant de glisser un doigt dans louverture de mon chemisier. En me regardant droit dans les yeux, comme pour me mettre au défi de larrêter, il en arrache tous les boutons en tirant dun coup sec. Mon soutien-gorge une fois exposé, sa main vient caresser la pointe dressée de mon sein, provoquant chez moi un gémissement incontrôlé. Un petit sourire triomphal passe sur ses lèvres. 

 Peut-être que tu as raison, reprend-il, peut-être que jai une furieuse envie de técarter les jambes. Au point de faire des choses que je navais jamais faites, comme te laisser la vie sauve même quand tu te comportes comme la dernière des chieuses. Mais je suis certain dune chose, cest que tu as au moins autant envie de moi que jai envie de toi, mademoiselle Lessange... 

Il mattrape par le menton et membrasse avec autorité, tellement langoureusement que lorsquil me lâche, je suis à bout de souffle et vibrante de désir, lesprit vide de tout sauf de sa grisante proximité. Cest bien sûr le but quil cherchait à atteindre. Soumettre mes envies à sa volonté, me montrer à quel point elles me rendent faible en même temps quelles le rendent fort. Entre ses bras, je perds tout contrôle sur moi-même, il a fait en sorte de me le rappeler. Poupée de chiffon entre les griffes dun loup, jouet fragile mis en pièces dun seul coup de patte. Je ne suis pas de taille et il le sait. Essayer de prétendre avoir un ascendant sur lui était une idée ridicule, je le comprends maintenant, je nai fait que démontrer à quel point son ascendant sur moi est sans limites. 

 Maintenant, que les choses soient claires, reprend-il. Cest non. À tout ce que tu mas proposé. Donc tu oublies tes idées à la con et tu me laisses faire. Compris?

Jacquiesce, cest tout ce que je suis capable de faire.

 Bien. Tu es beaucoup plus bandante quand tu gardes la bouche fermée...

Je le laisse mentraîner vers le fond de la pièce, comme la femme soumise et obéissante que jai toujours été. Il sait que je le veux aussi fort quil est humainement possible de vouloir quelqu´un, et même plus encore. Depuis le début de cette histoire, je nai été que sacrifice et obéissance, rien na su être plus fort que ma folle attirance pour lui. Ni mon amour pour mon mari ou le respect que javais pour moi-même, ni mon sens moral, mes valeurs, ou même leffroi que sa condition minspire. Sous la rudesse sensuelle de ses mains ou le feu ardent de ses baisers, je vole en éclats et il ne reste de moi que ce besoin charnel qui me dévore de lintérieur. Cest ce quil a toujours été et ce quil est encore, même si jentends la bienséance et le bon sens hurler au scandale dans mon esprit. 

En lui retirant sa chemise avec précipitation, je le laisse membrasser encore, jusquà ce que nous arrivions au bord du lit. Là, avant quil nait pu mallonger, jentreprends de défaire la fermeture de son pantalon et franchis lobstacle de ses sous-vêtements. Avec toute la passion quil minspire, et pendant que ses doigts habiles courent sur le bas de mon dos, je le prends en main. Sous ma caresse, sa respiration saccélère et son attention sétiole, un peu plus à chaque impudent va-et-vient. 

Il soupire daise... cest le moment que je choisis pour le pousser en arrière. 

Pris par surprise, et cétait bien là ma seule chance darriver à mes fins, il ne parvient pas à se retenir et tombe sur le lit. Je reste debout devant lui, droite et fière, essayant dignorer le regard de fureur hébétée quil me lance. 

Oui, jai Dorian dans la peau, et oui, je suis prête à tout pour passer quelques instants avec lui dans la chambre noire du Red Butterfly. À mentir, à tromper, à fermer les yeux sur une certaine partie de sa noirceur. Mais je suis également une femme têtue, qui a de la suite dans les idées, chose que visiblement il ignorait. 

 Tu as déjà oublié? lui demandé-je, pas tout à fait innocemment. Pas de marché, pas de sexe.

Voyant quil est sur le point de se redresser, et probablement de me faire payer mon affront, je viens rapidement masseoir sur lui et reprends possession de la preuve évidente de son désir pour moi. Ce geste le stoppe net.

 Promets-moi que tu ne tueras plus personne et je te laisse me baiser.

 Va te faire foutre! répond-il, de façon très poétique.

Mais ma main qui le caresse rend son souffle trop court, sa fureur ne meffraie plus vraiment. 

Comme sa réplique ne me plaît pas, je resserre ma prise sur lui et ses yeux se ferment une seconde.

 Promets-le.

 Va... te faire... foutre.

Son ton est rageur, sa voix rendue grave par la colère. Mais ses iris de jade, eux, sont troubles. Et si, finalement, il commençait à prendre goût à ce petit jeu? 

 Promets-le, cest tout ce que je te demande. Après ça, je te ferai passer un des meilleurs moments de ta vie.

 Ma vie a été longue et remplie par des plaisirs dont tu nas même pas idée! Des femmes comme toi, jen ai connu des centaines!

 Peut-être, oui. Mais... je suis sûre que jamais tu nas laissé une femme prendre le pouvoir sur toi.

 Parce que je nen ai aucune envie!

 Je ne te crois pas.

Sans quitter son regard, je retire ce quil reste de mon chemiser, ainsi que mon soutien-gorge, et reste un instant sans bouger malgré la gêne que jéprouve à me retrouver aussi directement exposée. Les yeux de Dorian se posent sur ma poitrine nue et quand, provocatrice, je viens leffleurer du bout des doigts, je le sens tressaillir. Sans me relever tout à fait, pour ne pas lui laisser une trop grande marge de manœuvre, je retire ma jupe et ma petite culotte. 

Il suit chacun de mes gestes avec une attention furibonde, mais ne bouge pas.

Entièrement nue, je me sens extrêmement mal à laise, surtout face à un homme aussi scandaleusement beau que celui qui est allongé sur le lit. Mais je ne peux pas faire les choses à moitié, quoi quil men coûte, lenjeu est bien trop important. Et il na pas lair de trouver le spectacle si déplaisant.

 Alors? Tu es absolument et définitivement certain que tu nen as pas envie?

Ses mâchoires se contractent, je suis en train de jouer à un jeu dangereux. Il est bien plus fort que moi, il pourrait reprendre le dessus en une fraction de seconde. Pour ne pas lui laisser le temps de réfléchir, je me penche comme si javais lintention de lembrasser, mais marrête juste avant davoir atteint sa bouche. Mes seins frôlent son torse, un bref soupir lui échappe et franchit ses lèvres.

Comme il ne dit toujours rien, je me redresse et me rassois sur ses cuisses.

 Un seul mot, Dorian. Un seul mot et je moccupe de ton plaisir.

Pour tenter de le convaincre, je laisse mes doigts vagabonder sur son torse, puis de plus en plus bas. Je caresse un de ses tatouages, celui qui orne le bas de son ventre, que jai pour une fois tout loisir dadmirer. Il naurait pas pu trouver mieux, cest un fait, cet homme est un vrai poison. Mais quel exquis et délicieux poison... 

 Bon, cest oui ou non? On va pas y passer la journée... 

La balance a du mal à pencher vers le oui, mais elle ne penche pas davantage vers le non. Mon beau démon semble être écartelé entre les deux choix qui soffrent à lui, il a encore besoin dun peu dencouragement. 

De plus en plus à mon aise dans mon rôle de femme entreprenante et sexy, je me positionne juste au-dessus de lui et commence à imprimer avec mes hanches un infime mouvement de va-et-vient. Dorian me jette un regard assassin, mais son corps frémissant, lui, tient un tout autre langage. Mon beau démon est tiraillé entre raison et désir, entre ce que lui dicte sa nature dominatrice et la violente envie charnelle que fait naître ma proposition indécente. Cest un duel qui sest engagé, un duel que je ne peux pas perdre. Pour ce faire, je continue sur ma lancée et ondule un peu plus le bassin, dans un mime sensuel et réaliste de ce qui pourrait se passer sil me cédait. Comme si nous étions vraiment en plein ébat, je me mets à gémir doucement, avant de prononcer son prénom de la plus lascive des façons. La deuxième fois que je donne de la voix, ses mains se posent brusquement sur mes hanches, mais apparemment pas pour marrêter même si cest peut-être ce quil voudrait me faire croire, puisque je parviens sans difficulté à poursuivre mon petit one woman show érotique.

 Et si je le faisais pour de vrai? Tu veux, Dorian? 

Jobtiens pour toute réponse un grognement rageur. 

 Est-ce que tu viens de me donner ton autorisation, là?

Quelques secondes passent, puis, contre toute attente:

 Oui.

 Oui, quoi?

 Oui, putain, vas-y!

Je retiens un sourire victorieux.

 Promets que tu ne tueras plus personne.

 Je ne peux pas faireça!

 Alors moi, je ne peux pas rester...

Ses doigts, toujours posés sur mes hanches, senfoncent dans ma chair pour me retenir et mempêcher de mettre ma menace à exécution.

 Tu niras nulle part tant que tu nauras pas fini ce que tu as commencé, dit-il dune voix rauque. Pas après mavoir mis dans cet état...

 Tu veux que je reste? Alors promets.

 Non.

 Promets!

 Putain, mais quelle emmerdeuse celle-là!

Il me fusille du regard un moment, les mâchoires contractées. Cest entre ses dents, et comme si ça lui faisait vraiment mal, quil finit par lâcher:

 OK...

 Cest à dire?

 OK, je ne tuerai plus! semporte-t-il.

 Dis-moi: je te le promets.

 Je tai dit «OK», bordel!

 Promets... le...

Ces mots-là, je veux les entendre. Même si je dois les lui arracher.

 Je te le promets! crie-t-il presque. Cest bon, satisfaite?!

Je reste un instant sans pouvoir réagir, stupéfaite par la tournure des événements. Je pensais cela impossible, mais jai fait céder Dorian. Moi. Il me désire donc à ce point-là, suffisamment fort pour me laisser le priver dune partie de sa nature démoniaque.

Jai la tête qui tourne, les joues roses et mon cœur bat de manière désordonnée. Un peu perdue, jen oublie même quil est censé y avoir un «après» et que le monde na pas stoppé sa course éternelle à linstant où Dorian a accepté mon marché. Lui, a contrario, na pas du tout négligé ce détail, il me le fait comprendre avec la douceur et le lyrisme dont il est coutumier.

 Allez, bordel, vas-y! 

Je le regarde sans rien dire, reprenant peu à peu ma place dans la pièce que nous jouons. Puis je réalise que cest à mon tour dœuvrer, pour lui offrir ce que je lui ai si éhontément et orgueilleusement promis.

Cette constatation fait apparaître dans le creux de mon ventre le poids dun désir lourd, mais aussi les picotements désagréables dune grande nervosité. Mon masque de maîtresse femme se fissure peu à peu, jusquà tomber complètement, et je redeviens Sophia. Seulement... Sophia. 

La confiance évaporée, je doute soudainement dêtre capable de faire, dêtre, assez bien pour lui. Une partie de moi, celle qui craint de le décevoir, a envie de lui demander doublier tout ça et de reprendre le contrôle, sa place de virtuose de la luxure, son rang de seigneur du plaisir. Mes doutes tentent de se frayer un chemin vers la partie la plus fragile de mon être, mais la vision que jai sous les yeux provoque leur essoufflement... puis leur disparition. 

Allongé sur le lit, entre mes cuisses, se trouve lhomme le plus séduisant et excitant de la création. Et à cet instant, il lest encore davantage. 

Si le désir avait pu prendre corps, il aurait choisi le sien. Pour avoir ces yeux de jade flamboyants, brillants dune impatience et dune envie incandescentes. Pour exhaler de ces lèvres-là, si pleines et délicieuses, ce souffle saccadé et chaud qui se répand sur ma peau comme une onde de choc sensuelle. Pour être ce torse parfaitement dessiné, aux muscles tendus par lanticipation et le besoin charnel. Pour être la superbe érection qui se dresse entre nous, attirante, puissante et rude, étendard manifeste de cet érotisme brut qui le caractérise. Là, ici et maintenant, le désir a un nom et il se nomme Dorian. 

Je suis emportée dans une tempête intérieure qui balaie au loin incertitudes, craintes et hésitations, car je sais quil mattend. Il mattend comme il na jamais attendu une autre femme.

Son charisme animal membrase, sa beauté sombre me transcende, la sexualité exacerbée qui émane de lui mhypnotise. Je ne réfléchis plus, me laissant porter par la lascivité de cet instant, et fais ce quil attend de moi. Doucement, en savourant ce moment que jai volé à lordre des choses, attentive à lextrême aux réactions de mon amant. 

Quand je le fais venir en moi, la sensation méblouit mais je distingue, même ainsi aveuglée par la lumière de mon luxurieux soleil, ses yeux de jade se fermer et sa tête partir en arrière. Un deuxième coup de reins, aussi lent et profond que le premier, et ses muscles se bandent en même temps quil libère un gémissement rauque. 

Il est plus que magnifique, ainsi soumis aux volontés de mon corps. Il est la quintessence de la beauté, la substance même de la sensualité. 

Sans le quitter des yeux une seconde, même si cest difficile, je donne à mes hanches un rythme paresseux et alangui qui fait monter dans sa gorge de nouveaux sons indécents. Ses lèvres sont entrouvertes, sa respiration est brutale et saccadée, son corps tend vers le mien comme si nous étions aimantés. Cest un spectacle extraordinaire, fascinant et follement excitant, que je suis la première à découvrir de cette façon-là. 

Les mains posées sur son torse pour me garantir la stabilité que je ne trouve plus ailleurs, tous mes sens étant happés par cet instant irréel, mes va-et-vient gagnent en intensité et mon démon se cabre de plaisir. Je commence à perdre pied, mes sensations sont de plus en plus intenses et une chaleur torride irradie depuis mon ventre vers chaque parcelle de mon être. Mes gémissements se mêlent à ceux de mon superbe amant, je mapplique à nourrir les siens avec ferveur pendant que ses mains parcourent avidement et divinement ma poitrine offerte. Puis ses doigts viennent sancrer avec force sur mes hanches mais ne mimposent aucun rythme, me laissant seule maîtresse de notre corps à corps passionné. 

Et puis un mot franchit ses lèvres, dans une plainte rauque et vibrante, comme échappé de la porte à peine entrouverte de labandon:

 Sophia... 

Cest la première fois quil mappelle par mon prénom. La première. Et la façon dont il le prononce fait naître une émotion violente dans le creux de mes reins. Je voudrais lui demander, le supplier, de le dire encore, mais ma bouche refuse de mobéir, incapable dexprimer autre chose que cette extase sublime qui prend de plus en plus entièrement possession de moi. Sans le savoir, Dorian exauce tout de même ma prière silencieuse lorsquil répète: 

 Sophia...

La façon dont il le dit, en haletant, lintonation lascive et éperdue de sa voix... Cen est trop pour moi. 

Je vole soudainement en un milliard déclats. Une lave brûlante et exquise déferle dans mon corps en fusion, depuis la partie la plus intime de moi jusque dans la pulpe de mes doigts. Jai limpression que tout séteint et senflamme en même temps. Les secondes sétirent, encore et encore, comme pour me permettre de me gorger pleinement de chaque crépitement de cet orgasme époustouflant. 

Je tremble, une goutte de sueur glisse le long de mon dos et mon souffle est erratique, mais je suis encore assez présente pour ne pas oublier Dorian. Son regard enfiévré est rivé sur moi, il na rien manqué du spectacle que je viens de lui offrir. Je reprends de manière moins chaotique le balancement de mes hanches et me mets à lobserver avec avidité. Je viens juste de connaître le vrai goût de lextase, jen frissonne même encore, mais je me sens comme... incomplète. Tant que je naurai pas vu son regard se perdre et senti son corps vibrer dans le mien, tant que je naurai pas entendu la voix du plaisir sexprimer par la sienne, je ne serai pas rassasiée. Jai besoin de ressentir sa jouissance, de la vivre à travers lui. 

Quelques instants plus tard, les mains de Dorian se crispent sur ma peau et je comprends que cest à son tour datteindre ses sommets. Dans un gémissement animal, il se fige, et moi je ne vois plus que lui. Subjuguée, attentive et comblée, je savoure chaque seconde de son orgasme comme sil était mien, je me régale de la vision de mon démon tout entier offert à un plaisir qui semble renversant. Celui que je lui donne. Il est beau, et même plus encore, dans cet instant de total oubli de soi. 

Après cela, une fois que tout est terminé, je me laisse aller sur lui et viens glisser mon visage dans le creux de son cou, pour le respirer et le sentir contre moi. Le silence qui règne dans la pièce nest brisé que par nos respirations saccadées et celui de mon cœur, que jentends battre à une vitesse ahurissante. Un sourire béat se dessine sur mes lèvres, je narrive pas à leffacer et nen ai de toute façon aucune envie. 

Comment jai assuré, sur ce coup-là!

Lesprit toujours embrumé par une bien heureuse félicité, je sursaute quand je sens Dorian bouger. Il se redresse dun coup, me relevant avec lui par là-même, je me retrouve assise à califourchon sur ses cuisses avant davoir eu le temps de comprendre. Maintenant que nous sommes face à face, il me regarde intensément un long moment et je me demande à quoi il est en train de penser. 

Et si maintenant il décidait de me tuer?  

Non, apparemment pas. En mattrapant par la taille, il se met debout et me pose sur le sol, sans faire montre dun excès de douceur. Mes jambes ont une faiblesse et je manque de perdre léquilibre, mais je me reprends suffisamment vite pour que cet épisode ne vienne pas sajouter à la longue liste des moments les moins glorieux de mon existence. De maffaler en tenue dÈve aux pieds de mon démon aurait sans doute remporté une place sur le podium. Peut-être même la première.

Pendant que Dorian, contrarié devant léternel, se rajuste avec humeur, je ramasse mes vêtements en quatrième vitesse, nosant lever les yeux vers lui que lorsque je me sens un peu moins vulnérable (donc un peu moins nue). Ce que je découvre me coupe le souffle et je me fige, la fermeture de ma jupe encore ouverte et mon chemisier sous le bras. 

Plongé dans ses pensées, il semble avoir oublié ma présence et se tient dos à moi, torse nu et les mains sur les hanches. Jai alors tout loisir dadmirer ce que je navais jamais eu la chance de voir jusquà présent: son deuxième tatouage.

Un dessin complexe et tortueux couvre ses larges épaules et descend le long de sa colonne vertébrale, pour sarrêter dans le creux de ses reins. Larbre mort quil représente, majestueux, déploie ses branches sombres et magnifiquement ombrées sur sa peau, lune delles a même pris possession de lun de ses bras, autour duquel elle senroule comme si elle cherchait à étendre plus loin son emprise végétale. Cest lextrémité de cette branche que javais distinguée sur lavant-bras de mon démon. Maintenant que je le vois dans son intégralité, je constate que lensemble du motif est parfaitement exécuté, son rendu tout à fait spectaculaire.

Je mapproche à pas lents, comme hypnotisée, pour admirer de plus près ce chef-dœuvre en noir et blanc encré dans la chair de Dorian. Combien de fois avais-je fantasmé sur ce que ce tatouage pouvait représenter? Et combien de fois avais-je rêvé de pouvoir le toucher? Je lève le bras et pose une main légère sur le tronc sinueux qui orne sa colonne vertébrale, avant de suivre lévolution dun branchage de la pulpe de mes doigts. Dorian tourne la tête sur le côté, soudainement attentif à ce qui se passe derrière lui, pendant que je continue mon examen admiratif et minutieux.

Comme si je ne pouvais le voir vraiment quen le touchant, mon index suit avec douceur chaque trait, chaque ombre, chaque circonvolution. Ma main court sur sa peau, passe sur ses muscles dorsaux, vole sur ses épaules et finit sa course sur son bras, jusquà lextrémité de la dernière branche. Lattention de mon démon tout entière est focalisée sur le chemin de mes doigts, je le sens, et un léger frisson le parcourt quand je finis par poser ma bouche sur son omoplate gauche pour lembrasser. 

Là, comme si jétais déjà venue à bout de sa faible patience, il se retourne et darde ses yeux dans les miens, mettant fin à ma superbe découverte. Il me dévisage un moment sans rien dire, comme sil réfléchissait encore à la façon dont il souhaitait mettre un terme à notre rencontre. Jattends quil se décide, une petite boule dangoisse qui mest devenue très familière dans le ventre.

 Je te dirai où, quand et comment, lâche-t-il finalement. 

 Euh... Oui. Mais, euh, à quel propos?

Il lève un sourcil.

 À propos du fait que tu te sois proposée de devenir lunique source dalimentation dun démon suceur de vie, bébé. Ça te dit vaguement quelque chose?

Ah, oui, cest vrai. Merde. Mais... il ma appelée «bébé», là, non? Wouah...

 Daccord. Et, enfin... comment dire? Ça sera souvent?

 Oui.

 OK...

Re merde.

 Est-ce que tu pourras mappeler avant, quand même? Que... que je morganise?

Il pousse un soupir exaspéré, mais acquiesce.

 Ouais, je tappellerai. Mais tu nas pas intérêt à me dire non, jespère que les choses sont claires.

 Limpides, oui, réponds-je avec nervosité, ayant perçu la menace qui perce dans sa voix.

Je baisse la tête et, après un instant de flottement, termine de fermer ma jupe et passe mon chemisier, dont tous les boutons ont été arrachés. Encore un qui est bon à mettre à la poubelle! Tout en attachant tant bien que mal les deux pans de mon vêtement, je marmonne du bout des lèvres quelque chose à propos du fait quil faudrait peut-être mettre le holà aux meurtres de masse qui déciment les occupants de ma penderie. La réflexion, pas tout à fait assumée, ne tire aucune réaction à Dorian. 

 Jy vais, dis-je quand je suis presque présentable.

 OK.

Je lève les yeux vers mon amant et constate que son regard vert ne mavait pas quittée. Toujours torse nu, il savance et sarrête juste devant moi. Mon cœur semballe.

 Ne te fais pas de fausses idées, me prévient-il en se penchant un peu. Je reste le maître de ce jeu. Ce quil sest passé aujourdhui na été possible que parce que jai jugé ton marché acceptable.

Sa bouche est toute proche, ses yeux flamboyants sont rivés sur les miens. Sa proximité, comme toujours, maffole au-delà de toute raison et je lui réponds dun simple hochement de tête. 

 Puisque les choses sont claires, je te dis à très bientôt, Sophia...

Il fait rouler chaque lettre de mon prénom sur sa langue, sen délecte comme dun fruit juteux et sucré, le susurrant de sa voix chaude et grave. Mon corps réagit violemment et une onde de désir se propage sur toute la surface de ma peau, me faisant frissonner. Jexhale un soupir tremblant juste avant que les lèvres de Dorian ne se posent sur les miennes, puis sa langue revient à la charge dune autre délicieuse façon. Il membrasse avec lenteur, voluptueusement, avec une telle sensualité que je gémis dans sa bouche. 

Lorsquil recule, je ne suis pas tout à fait sûre de savoir comment je mappelle et je pense que tel était le but de la manœuvre: me rappeler quelle emprise il a sur moi, quel contrôle il peut exercer sur mon corps avec un simple baiser. 

 À très bientôt, Dorian, réussis-je péniblement à articuler. 

Puis je prends la direction de la sortie, les jambes en coton et déjà impatiente de revoir mon démon sexy en diable.



Yes! I'm the best! 

Voilà en somme la pensée qui occupe mon esprit quand je démarre ma voiture. Car, quoi que Dorian en dise, jai réussi à le faire plier! Moi! Il a accepté mon deal et ne tuera plus, et tout ça juste pour mavoir!

Ah! Ah! Ah! Je suis un génie, une déesse de la manipulation et de la débauche! Faites place, simples mortels, laissez passer la femme qui a réussi à se mettre un démon beau comme un dieu dans la poche! Ou plutôt dans la culotte, ce qui est encore mieux!

Bon, derrière mon euphorie est peut-être en train de poindre une légère inquiétude, née du fait que je vais devoir être à la disposition de Dorian et le laisser se nourrir de la vie qui mhabite dès que lenvie lui en prendra. Le tout dans la plus grande discrétion, afin que ni mon mari ni mes amis ou mes collègues de travail ne puissent rien soupçonner. 

Hum. Ça ne va pas être simple.

Cette constatation assombrit mon humeur extatique et je passe finalement le reste du trajet assaillie par une nuée de scénarios catastrophes, dans lesquels mes proches finissent toujours par se rendre compte que je suis une folle dingue nymphomane. Car, il faut bien le reconnaître, je suis une folle dingue nymphomane. Quelle femme normale proposerait à un démon de devenir son unique source dalimentation, dans le seul but de continuer à senvoyer en lair avec lui sans écorner davantage sa pseudo moralité? 

Eh ben, me voilà dans un sacré pétrin! 

Que les choses risquaient de savérer compliquées, je le savais dès le début, dès linstant où ce plan dément a commencé à germer dans ma tête. Mais jétais tellement obnubilée par la façon dont jallais my prendre pour faire accepter ma proposition à Dorian que je nai pas vraiment réfléchi à laprès. Et «laprès» est arrivé. Plus question de faire demi-tour, à présent, pas après avoir réussi à arracher cette promesse à Dorian. Et ce, quels que soient les problèmes qui ne manqueront pas de surgir. 

Jai voulu tout avoir, je lai eu... À moi, maintenant, de garder les événements sous contrôle.








9.







Jai passé une nuit exécrable. Hier, jai offert mon corps et ma vie à un démon avec option open bar, la violence de cette constatation a fait monter en moi une angoisse abominable. Résultat: je nai pas réussi à fermer lœil. Ma journée de travail sannonce donc longue et particulièrement pénible, dautant que jai beaucoup de rendez-vous, éparpillés aux quatre coins de la ville. 

Est-ce que je regrette davoir proposé ce marché à Dorian? Oui et non. Lancienne Sophia, raisonnable et dotée dun esprit sensé, est horrifiée. Je lentends vociférer dans un coin de ma tête que tout ceci est une aberration, une folie, un risque faramineux qui pourrait savérer lourd de conséquences. La nouvelle Sophia, la dévergondée, la tête brûlée accro à ses parties de jambes en lair débridées avec une créature surnaturelle dangereuse, se dit que tout se passera bien et quelle réussira à gérer la situation. Cest donc, comme dhabitude désormais, le foutoir le plus complet dans mon esprit. Joscille en permanence entre les deux aspects de ma personnalité, passant de moments de panique absolue à une excitation maladive à lidée de retrouver Dorian. 

Alors que je mapprête à quitter lagence pour honorer mon premier rendez-vous de la journée, je reçois un SMS qui fait brusquement pencher la balance du côté «panique de la force». Mon téléphone à la main, figée au milieu du hall comme si je venais de mettre le pied sur le déclencheur dune mine anti-personnelle, je fixe le mot inscrit sur mon écran les yeux écarquillés et le cœur au bord de la rupture définitive.



«Aujourdhui.»



Le texto provient de Dorian, évidemment. Qui dautre se montrerait aussi loquace, poli et chaleureux?

Les rouages de mon cerveau, grippés par laffolement, mettent un temps fou à se remettre en fonctionnement et je me demande un instant ce quil veut dire par là. «Aujourdhui» quoi? Aujourdhui on va à Saint-Malo? Aujourdhui on découvre enfin à quoi ressemble un rutabaga, parce que, vraiment, on nen a aucune idée? Aujourdhui il pleut encore et ça commence à être très pénible, ce temps pourri?

Cest Hélène, notre secrétaire, qui me sort de mon délire en minterpellant avec un soupçon dinquiétude. 

 Ça va, Sophia? Vous êtes toute blanche...

Je lève les yeux vers elle, presque surprise de la voir là. Son expression circonspecte me remet un peu les idées en place et je me souviens que je suis à lagence, sur mon lieu de travail, un endroit où je me dois dêtre préoccupée par des choses sérieuses qui nont rien à voir avec un certain démon sexy. Je colle donc un sourire crispé sur mes lèvres et agite la main devant moi pour lui faire comprendre que tout va bien, peut-être un peu trop longtemps pour être convaincante ou paraître tout à fait saine desprit. 

 Oui. Oui, ça va, Hélène. Ça va... parfaitement. Parfaitement...

Regard dubitatif de la part de notre secrétaire.

 Bon! Je... je pars en rendez-vous, là, esquivé-je en prenant la fuite. À plus tard!

Et je cours presque jusquà la porte de lagence, comportement légèrement extrême qui ne doit pas rassurer cette pauvre Hélène.

Une fois sur le trottoir, je gagne ma voiture au pas de charge, me laisse tomber sur le siège conducteur et appelle sans tarder lexpéditeur du SMS. 

Aujourdhui, Dorian veut se nourrir. Si, si, je lavais bien compris. Mais quand, exactement? Et où? Je vais devoir le caser au milieu de tous mes rendez-vous, ça va être compliqué! 

La sonnerie retentit une fois, deux fois... À la cinquième, personne na décroché et jentends une voix féminine robotisée se mettre en route. Elle me dit que mon correspondant nest pas joignable pour le moment, mais minvite à laisser un message. Je raccroche sans lavoir fait, Dorian me rappellera quand il verra que jai cherché à le joindre. 



Cest pas vrai, mais cest pas vrai!! Il est dix-huit heures quarante-cinq et je nai toujours aucune nouvelle de lui! Jai passé la journée dans un état de nerfs épouvantable, attendant vainement que monsieur daigne me donner plus de précisions quant à lheure ou le lieu de notre rendez-vous. Je lui ai envoyé dix textos et laissé quinze messages, mais rien! Soit jai tout compris de travers et Dorian navait pas besoin de mes «services» aujourdhui, ce qui métonnerait, soit il se moque carrément de moi! Le connaissant, cest certainement la deuxième hypothèse qui est la bonne. 

Eh ben, tant pis pour lui, il se nourrira demain! Là, ma journée est terminée, je rentre chez moi. Après des heures passées dans le stress et lattente, à courir dun rendez-vous à lautre, je suis exténuée. 

Je gare ma petite Fiat500 sur mon emplacement habituel, juste en face de la porte de mon immeuble, et jette un œil un peu plus loin pour voir si mon mari est déjà à la maison. Pas encore, sa berline grise nest pas là, mais il ne devrait pas tarder. Il ma téléphoné tout à lheure (lui), pour me dire quil nallait pas rentrer tard.

Alors que je parcours les quelques mètres qui me séparent encore de la libération (une soirée tranquille et reposante sans amant sadique qui nen fait quà sa tête), une silhouette massive surgit devant moi et je sursaute comme si Ça venait de sortir dune bouche dégout pour me faire «Bouh!».

 Mademoiselle Lessange, par ici, dit Viktor de sa voix gutturale, en donnant un petit coup de tête sur le côté. 

Quoi? Attendez... Cest une blague? Je vous en supplie, dites-moi que cest une blague! 

Viktor, larmoire à glace qui sert dhomme de main à Dorian, ne peut pas être planté devant moi, en face de la porte de mon immeuble, à une heure où David pourrait arriver dune minute à lautre! Ça ne peut pas être vrai, je nage en plein cauchemar!!

Je dévisage le géant blond avec de grands yeux ronds, estomaquée et au bord de la syncope, mais lui ne semble pas comprendre les raisons mon ahurissement, ou alors il sen fiche complètement. Ou alors les deux... Il donne un nouveau coup de tête, en direction dun 4x4 noir que je navais pas repéré. Limposant véhicule, aux vitres sur-teintées, est garé face à la haute haie de thuyas qui borde le côté opposé de la rue, la portière avant côté passager entrouverte. Est-ce que ça voudrait dire...

 Par ici, répète Viktor, aussi chaleureux quune pierre tombale. 

Oh, mon Dieu, non! Non, ça ne peut pas être ça! Dorian ne peut pas être dans cette voiture, cest impossible!

Sauf que, bien sûr, je sais que cest tout à fait plausible.

Me faire un coup pareil? Mais... mais quel enfoiré!!

Soudainement aveuglée par une colère explosive, je prends une grande inspiration et, les poings serrés, me dirige vers le véhicule noir en martelant le sol de mes talons. Il la fait exprès, jen suis certaine! Il ma laissée mariner dans mon angoisse toute la journée, juste pour avoir le plaisir de me mettre dans cette situation infernale! Démon ou pas démon, il va voir de quel bois je me chauffe!

Lorsque jouvre la portière du 4x4, tremblante de rage et rose dindignation, qui trouvé-je sur le siège conducteur en cuir crème? 

Ô surprise...: Dorian. 

 Mais quest-ce que tu fais ici? 

 Bonsoir, Sophia.

Il me dit ça comme si de rien nétait, nonchalamment accoudé sur le volant, et le calme olympien quil affiche me met encore plus hors de moi. Il ne se rend donc pas compte?!

 Non! Non, pas «bonsoir»! Pourquoi est-ce que tu ne mas pas rappelée, hein? Et comment... comment as-tu trouvé mon adresse, dabord??

 Internet, me répond-il, laconique, comme sil ne comprenait même pas que je lui pose la question.

 Oui, bon... peu importe! Il faut que tu partes immédiatement, David ne va pas tarder à arriver!

 David. Alors, cest comme ça quil sappelle...

Dorian lève un sourcil, un air vaguement pensif sur le visage, et moi je reste comme deux ronds de flan, atterrée de le voir se comporter aussi nonchalamment alors que je suis à un doigt de me répandre en mille petits morceaux de panique sur le trottoir. 

 Tu dois partir! répété-je, pressante. 

 Non, ça cest impossible.

 Hein? Et pourquoi?

 Parce que jai vraiment trop faim. 

En penchant légèrement la tête sur le côté, il darde son regard de jade dans le mien, jai presque limpression de voir ses iris senflammer. La phrase que je mapprêtais à lui balancer, destinée à lenvoyer sur les roses, reste coincée dans ma gorge et ne franchit pas mes lèvres. 

Eh merde! Me voilà bien.

Ma colère est toujours vive, pourtant jai du mal à envisager lui dire non. Son apparition inopinée frise linconscience et mexaspère au plus haut point, mais comment refuser, après lui avoir extorqué la promesse de ne plus tuer et lui avoir fait accepter mon deal? 

Si mon refus le conduisait à reprendre ses vieilles habitudes, je ne me le pardonnerais jamais. 

 Bon... Et ça ne peut vraiment pas attendre demain? 

 Non.

 Sûr?

 Oui.

Je lève les yeux au ciel et, les mains sur les hanches, abdique dans un soupir. 

 OK. Mais je te préviens, nous navons pas le temps de faire quoi que ce soit dautre, cest clair?

 Cest à dire? me demande-t-il.

Après un coup dœil vers Viktor, statufié à quelques mètres de là, je murmure:

 Pas de sexe. Juste... juste un encas sur le pouce, vite fait bien fait. 

Je lève les sourcils pour lui demander de me signifier son accord, ce quil fait en hochant brièvement la tête, visiblement peu convaincu par ma façon de présenter les choses. Je ne peux pas len blâmer...

Après avoir scruté les environs pour massurer que la voie est libre, en particulier la fenêtre de madame Wemard, ma commère de voisine du rez-de-chaussée, je mengouffre dans le 4x4 et en claque vivement la portière. Une fois dans lhabitacle, je lève les yeux vers Dorian, qui me dévisage sans prononcer un mot. Puis, tout à coup:

 Allons à larrière, ce sera plus confortable. 

 Plus confortable pour quoi? demandé-je, méfiante.

Sans me répondre, il déplace son corps souple vers la banquette arrière, aussi agile quun chat. 

 Plus confortable pour quoi, Dorian? 

 Pour faire ce quon a à faire, répond-il finalement, agacé.

Comme je ne bouge pas, il me tend la main et ordonne, dun ton sans appel:

 Viens.

 Attends une seconde... Ce nest... que pour te nourrir, hein, on est bien daccord?

 Oui. Viens.

Je le jauge une seconde, sceptique, mais finis par me soumettre à son regard sombre et impatient. Je le rejoins à larrière, avec beaucoup moins délégance, et massieds à ses côtés.

Pendant quelques instants, nous restons tous les deux parfaitement silencieux. Je me sens tout à coup très mal à laise et une boule dappréhension et de peur se forme dans mon ventre.

Jamais, avant aujourdhui, je nai porté une réelle attention à la façon dont Dorian se nourrit. Il a déjà posé sa bouche sur moi de cette façon-là, je me souviens de cette sensation de glisser vers le fond, de cette impression de sévaporer, de disparaître... Mais il sest toujours nourri de moi pendant nos ébats, pendant que mon esprit et mon corps étaient accaparés par le plaisir. Là, il ny aura que lacte en lui-même, brut, nu et cru. Ce nest pas du tout la même chose. Jai peur de ne pas pouvoir regarder sa réalité en face, peur davoir mal, peur de comprendre maintenant quil est trop tard que je ne suis pas capable de le faire. 

 Est-ce que je peux te poser une question? demandé-je doucement.

 Est-ce que jai le choix?

Je ne lui réponds pas, ma mine inquiète le fait pour moi. Il lève les yeux au ciel et lâche, en soupirant:

 Vas-y... 

 Est-ce que... est-ce que ça fait mal?

La question lamuse, un sourire étire une seconde ses lèvres pleines.

 Non.

Je soupire de soulagement.

 La sensation est même très agréable, au début, continue-t-il. 

 Au début?

 Tu avais dit une question. Là, ça fait deux.

 Oui, mais... jai besoin de savoir, tu comprends? Je nai aucune idée de ce qui mattend et... ça me fait un peu peur.

 Ce nest pas avant que tu aurais dû y penser?

Il se tourne tout à fait vers moi et mobserve un moment, intense et grave, je soutiens son regard perçant qui me donne le sentiment quil est en train de lire à lintérieur de moi. Il inspire et reprend, sans me quitter des yeux:

 Je marrêterai bien avant que ça devienne douloureux.

 Douloureux? Pourquoi est-ce que ça deviendrait douloureux? 

 Parce quau bout dun moment, le corps se rebelle, Sophia. Tant quil ne perçoit pas le danger, la sensation est plaisante. Mais... dès quil comprend, les choses changent. Il se met à lutter, se révolte et la souffrance apparaît, comme un signal dalarme. De plus en plus fort, de plus en plus strident.

Linstinct de survie. 

Ma respiration saccélère. 

 Et... quest-ce que tu vas me prendre exactement? Ma... ma vie?

Dorian ne me répond pas immédiatement, comme sil hésitait à men révéler davantage. Finalement, il sapproche sans hâte et entreprend de me retirer ma veste. Je me laisse faire, le cœur battant, très anxieuse à lidée de voir le rideau de noirceur qui le dissimule sur le point de sentrouvrir devant moi. 

Débarrassée de mon vêtement, Dorian me prend la main et remonte la manche de ma robe, avant de tourner ma paume vers le ciel. Je frissonne à son contact mais suis chacun de ses gestes avec une attention débordante. En le regardant faire, lexcitation prend peu à peu le dessus sur lappréhension, je scrute son visage concentré et attends quil me dévoile certains de ses secrets, ceux dont limmense majorité des gens ne soupçonnera jamais lexistence. Tout à coup, je me sens étrangement privilégiée, comme si souvraient devant moi, simple mortelle, les portes de lOlympe. Je me sais être plus proche des eaux noires et tumultueuses du Styx que de la pointe cachée du mont céleste, mais peu mimporte. 

Mon avant-bras dénudé, Dorian caresse du pouce la peau fine et délicate de mon poignet, avant de remonter les doigts jusquau pli de mon coude, dans un geste étonnamment doux. Lorsque sa voix sélève dans lhabitacle du 4x4, chaque poil de mon bras se soulève, comme si ses mots me caressaient au même titre que ses mains.

 En toi, partout, Sophia, il y a... une étincelle. Chaque partie de toi est gorgée dune énergie exquise, qui palpite, tressaille, nourrit jusquà la plus infime partie de ton corps.

Surprise par son ton presque exalté, je narrive plus à quitter sa bouche des yeux, suspendue à chaque mot quil voudra bien laisser franchir ses lèvres et me donner. 

 Jamais tu ne verras ce que je vois. Jamais tu ne sentiras comme moi cette vie qui tinonde, qui tanime et te remplit à faire vibrer ta chair. 

Tandis que son pouce continue ses va-et-vient sur ma peau, ma respiration saccélère et une chaleur familière se déploie dans le creux de mon ventre.

 Ton essence, Sophia. Ce qui fait que tu respires, que ton cœur bat. Ton souffle, ton inspiration, lâme de ton existence, la magie qui fait que tu vis... Voilà ce que je vais te prendre.

Ses yeux, qui jusquà présent suivaient les mouvements de ses doigts sur mon bras, viennent saccrocher aux miens. Ses mots devraient me terrifier, mais mes craintes ont disparu, dissoutes dans la fascination quil minspire et le magnétisme ténébreux quil dégage. Au lieu de fuir, comme je devrais le faire, je ne bouge pas et soutiens le regard hypnotisant de mon démon. 

 Comment fais-tu ça? 

 Comme toi tu respires, Sophia. Cest ce que je suis, ce qui mest naturel. Un réflexe de mon corps, un don de ma nature. Il me suffit de le vouloir et jaspirerai cette énergie sublime que toi tu ne peux même pas voir, aussi simplement que tu avalerais le nectar dun fruit juteux.

Il a un sourire sombre. 

 Cest comme une symphonie qui se joue en toi. Exquise et envoûtante. Unique. Jen perçois chaque accord, chaque note, chaque vibrato. Et alors que toi tu ne peux même pas lentendre, moi... moi je peux la goûter. 

Il se penche, lentement, je retiens ma respiration et attends de sentir sa bouche se poser contre moi. Mais ses lèvres sarrêtent à quelques centimètres de mon poignet, ne moffrant comme seul contact que celui de son souffle chaud glissant sur ma peau. Plusieurs secondes sécoulent, lattente se fait insupportable et je frémis de frustration. 

 Cest un moment parfait, Sophia, murmure-t-il. Savoure-le. Ces quelques secondes danticipation, que tu vis comme un supplice, font grandir ton désir... et mon plaisir. 

Dorian fait monter la pression en mimposant encore un instant de patience, celui-ci me coûte tant que jen feulerais. Mais, enfin, ses lèvres entrouvertes se posent doucement sur ma peau et je ferme les yeux. 

Au tout début, sa langue qui me frôle accapare tous mes sens et je ne perçois rien dautre, chavirée par cet infime mais délicieux contact. Puis, petit à petit, je retrouve cette impression étrange déjà ressentie dans ses bras, celle de me couler lentement à lintérieur de lui. Il a raison, cest extrêmement agréable, et même bien plus encore. À lendroit exact où sa bouche me dépossède de la vie qui manime, une chaleur exquise irradie, à men faire tourner la tête. Le flot doux et tiède, en séchappant, excite mes terminaisons nerveuses aussi sûrement que sil touchait un endroit beaucoup plus intime de mon corps, comme si tout ce que jétais capable de ressentir sétait brusquement concentré sur cette petite partie de peau. Je me fonds en Dorian, à cet instant il me possède de façon absolue. 

En même temps que le plaisir de me sentir partir en lui simmisce aussi cette impression de faiblesse coutumière, qui me plonge lentement dans la torpeur. Mes forces déclinent peu à peu, mon énergie me glisse entre les doigts comme leau fraîche dun ruisseau. Mais à peine ai-je commencé à me sentir partir que Dorian relève la tête. Tout reflue et je rouvre les yeux, surprise de le voir sarrêter si vite. Il na pas dû poser sa bouche sur moins plus de trente secondes. Est-ce donc là tout ce quil lui faut? Je suis presque... déçue.

 Cest déjà fini? 

 Non. Ça, cétait juste pour répondre à tes questions.

 Ah... Et alors quoi? Quest-ce qui se passe ensuite?

Il esquisse un sourire diablement sexy qui ne me dit rien qui vaille.

 Pour la suite, range-moi ça, dit-il en repoussant mon poignet. Tu sais bien que ce nest pas à cet endroit-là que jaime te manger.

Mon cœur se met à battre furieusement lorsque les souvenirs de la dernière fois où il sest nourri de moi, et la façon dont il la fait, me reviennent en mémoire. 

 Quest-ce que tu veux dire, exactement? Tu nes pas en train de me dire que tu voudrais...

 Si.

 Quoi? Tu plaisantes, là? Tu avais dit pas de sexe!

 Jai menti. Encore. Et je ne comprends même pas que tu maies cru... 

Avec le recul, moi non plus! 

Il se penche et mattrape les chevilles. 

 Mais quest-ce que tu fiches, bon sang! Arrête ça! 

 Certainement pas.

Je me contorsionne pour lui faire lâcher prise, mais toute la résistance que je lui oppose est vaine: il est bien trop fort et trop déterminé. Après mavoir allongé une jambe sur la banquette, il relève ma jupe dun simple geste et pose un genou sur le siège, entre mes cuisses. 

 Dorian, mais ça va pas! Arrête ça tout de suite, tu entends! 

Une main accrochée à la poignée de plafond et lautre posée sur lappui-tête, il approche son visage du mien.

 Non. Jai une revanche à prendre, Sophia. 

Un sourire presque amusé sur les lèvres, il déplace sa main vers le petit interstice qui sépare la portière de la banquette, et cette dernière sabaisse brusquement. 

 Je suis sérieuse, arrête! mexclamé-je en agrippant lassise du siège.

Sans prendre en compte mes protestations, il réitère lopération de lautre côté et, mobligeant à lâcher ma prise sur le cuir molletonné, mallonge sans ménagement. Je laisse échapper un petit cri indigné, qui a pour effet délargir encore son sourire. 

 Pour la dernière fois: non, je narrêterai pas. Pas tant que je ne serai pas rassasié, et pas tant que tu nauras pas joui ici, dans cette putain de bagnole... 

Il recule et attrape ma petite culotte, sans sembarrasser des objections de sa très réticente propriétaire. Le sous-vêtement glisse le long de mes jambes et, en un clin dœil, je me retrouve à moitié nue. 

Cette situation est aberrante, je tente de me redresser. Comment Dorian peut-il imaginer que jaccepte de faire ça ici, juste devant chez moi, quand mon mari pourrait arriver à tout moment? Cest affreusement risqué, cet homme est aussi fou quil est démoniaque! Non, ce nest pas terriblement excitant! Et non, je nai aucune envie de me laisser tenter! En tout cas, presque pas...

 Je ne peux pas faire ça! protesté-je encore, tandis quil me rallonge de force. 

 Ça tombe bien, tu nas rien à faire.

Il mécarte les cuisses dun coup de hanches.

 Sil te plaît, non! Non, non, non et non!

 Cest étrange, dit-il en sinstallant entre mes jambes. Ta bouche me dit non, mais jai limpression que ton corps est dun autre avis... 

Sans égards, il descend la main et va vérifier la véracité de sa théorie. Quand ses doigts prennent possession de moi, je retiens avec peine un gémissement lascif. 

 Ça, pour moi, cest un grand «oui», Sophia.

Ayant obtenu par ses propres moyens la réponse quil attendait, il pose un de mes pieds sur le dossier du fauteuil avant et entreprend une descente vers le sud. 

 Non... dis-je en fermant les yeux, consciente que le ton que je viens demployer fait perdre tout crédit à mon refus.

Bien sûr que jen crève denvie. Et ce depuis la première seconde. Mais je ne peux quand même pas faire ça... Si?

 Dorian, sil te plaît, non... soufflé-je tandis quil dépose un baiser sous mon nombril.

 Tais-toi, Sophia. 

Il descend encore, adoptant une position qui me semble tout à fait inconfortable. Mais il vient datteindre sa cible, et sa bouche qui se pose sur moi me fait perdre de vue tout autre considération. 

 Oh, mon Dieu... 

Jagrippe je ne sais même pas quelle partie de la portière, la première qui me passe sous la main, pour essayer de maccrocher à la réalité et ne pas me laisser emporter là où Dorian voudrait memmener. Mais cest peine perdue... Les sensations quil ma procurées tout à lheure en se nourrissant depuis mon poignet remontent brutalement, mais en un million de fois plus intenses. Je décolle instantanément, lendroit où je suis et lindécente posture dans laquelle je me trouve deviennent les dernières de mes préoccupations. Je suis déjà à cent mille milliards de kilomètres de là, dans une galaxie lointaine où seuls existent la langue, les lèvres et les doigts de Dorian. Comment cela peut-il être aussi bon? 

Lorsquil sarrête, à peine quelques secondes, cest de très très loin que je lentends me dire: 

 Doucement, Sophia. Si tu veux rester discrète, tu devrais faire moins de bruit... 

Ah, bon? Je... attendez, quoi? Oh, mon Dieu, il recommence, cest à mourir! Je... quest-ce quil a dit, déjà? Oh, eh merde! Je men fous! 

Les paupières closes, je sens la vie commencer à me quitter, à mesure que mon plaisir sélève vers les cieux les plus lointains. Je glisse, sombre et me noie dans un océan sensuel, me rapprochant à toute vitesse de la «petite mort» comme de la grande. Puis une vague de jouissance me submerge brutalement, me coupant le souffle et réduisant mon être à un paquet de sensations primitives. Mon corps explose de plaisir et le peu dénergie quil me reste est englouti par cet orgasme ravageur. 

Tremblante et haletante, je reste sans bouger de longues secondes, le temps de retrouver mes esprits et un peu de force. Je me sens très fatiguée, mais surtout extraordinairement comblée.

Quand je rouvre les yeux, Dorian sest redressé et me fixe avec un air satisfait. 

 Tu ne me diras plus jamais non, Sophia.

 On verra ça... rétorqué-je en levant un sourcil provocateur, alors que jai juste envie de lui sourire.

Dorian soupire, mais je vois dans ses yeux quil est plus amusé que fâché. Il me tend ma petite culotte et me dit:

 Tiens, tu vas en avoir besoin.

À cet instant, je reconnecte brutalement avec la réalité. Paniquée, je me rassois en vitesse et regarde par la vitre. 

La voiture de David nest pas encore là! Dieu merci!

 Détends-toi, ça na duré que deux minutes. Ou trois, peut-être...

Deux minutes? Il a réussi à me mettre dans cet état-là en deux malheureuses minutes?

 Sophia... commence-t-il en voyant ma mine surprise. Ne me dis pas que tu doutes encore de mes talents! 

Ah, tiens, monsieur fait son crâneur, ça faisait longtemps! Ceci dit, je ne peux décemment pas le contredire...

 Et tu as assez... mangé? lui demandé-je en rosissant.

 Pour le moment. Mais on devra remettre ça très vite.

 OK. «Vite» comment?

 Puisque je ne peux te prendre que de très petites quantités, certainement demain ou après-demain.

 Demain?

Eh bien, ça ne va pas être simple... 

Il me faut réfléchir sérieusement à la manière dont je vais my prendre pour gérer mon nouvel emploi du temps et garder le contrôle des événements. Absolument pas comme aujourdhui, donc! 

 Si tu veux quon se voie demain, je te propose de toffrir ma pause déjeuner. Parce quil est hors de question que tu me refasses ce coup-là, Dorian! Vraiment! Cest beaucoup trop risqué.

Je lève un index menaçant dans sa direction, il se pince les lèvres en me voyant faire et je jurerais que cest pour retenir un sourire.

 On est bien daccord? insisté-je sur le ton dune maîtresse décole morigénant un élève.

 Absolument pas, me lance-t-il avec décontraction. Mais je prends ta pause déjeuner de demain quand même. 

Je soupire, un peu agacée par sa réponse, mais me contente de hocher la tête.

 Treize heures, au Red. Et sois ponctuelle, les gens en retard minsupportent, Sophia.

Sans blague... Mais quest-ce qui ne linsupporte pas, au juste? 

 Je serai à lheure.

Et je tends la main vers louverture de la portière, prête à tenter de mextraire discrètement du 4x4.

 Sophia, minterpelle Dorian, tu noublies pas quelque chose, à tout hasard?

De quoi parle-t-il, encore? 

Ah... Est-ce quil attend... un petit bisou ou quelque chose de ce genre? Cest assez surprenant, mais ne voyant pas de quoi dautre il pourrait être question, je mapproche pour déposer un baiser sur ses lèvres, puis réamorce une sortie.

 Merci bien, mais ce nest pas de ça dont je parlais.

Là, je ne comprends pas. Suis-je supposée faire quelque chose dautre? Et pourquoi semble-t-il trouver la situation aussi cocasse?

 Ta culotte, Sophia. 

Oh, putain! Alors là, cest le pompon! 

Jétais sur le point de rentrer chez moi avec ma petite culotte à la main! Rapidement, et aussi dignement que possible, je me contorsionne pour enfiler ledit sous-vêtement et retrouver un semblant de décence. 

 Bon... Je te dis à demain, cette fois...

 Cest ça, oui.

En me drapant dans les lambeaux de ma fierté malmenée, et après avoir vérifié que la voie est libre, jouvre la portière et saute sur le trottoir. Puis, un air naturel et innocent sur le visage, je méloigne du 4x4. Après avoir fait trois pas, je remarque, à quelques mètres, la haute et imposante silhouette de Viktor. Celui-ci me regarde avancer vers lui, lair indifférent quil arbore en permanence gravé sur son visage marmoréen. 

Mince! Je lavais complètement oublié, lui! Mes joues senflamment soudainement et je baisse la tête pour cacher mon embarras. Pendant tout ce temps passé avec Dorian, il était juste là, à côté... Je me souviens des recommandations de mon amant, me conseillant de baisser un peu le volume, et je me demande à quel point jai été bruyante et sil est possible quil mait entendue. 

Pitié, faites que non!

Excessivement gênée, je passe à sa hauteur en marmonnant un vague «bonsoir» auquel il ne répond même pas, et ne relève la tête quune fois arrivée au pied de mon immeuble. Cest à cet instant précis que la berline gris métal de David sengage au bout de la rue. 

Mon cœur sarrête. 

Un goût de cendres memplit la bouche, je me dis que cette âpreté sur ma langue doit être lexacte saveur du désastre. Mes deux vies sont sur le point de se télescoper et la violence du choc pourrait causer des dommages irréparables. 

Je me tourne vers le 4x4 noir, qui vient à point nommé de quitter son stationnement. Un soulagement intense menvahit, jusquà ce que je constate quil prend la direction doù arrive la voiture de David. Je retiens mon souffle, tétanisée, avec limpression dêtre le témoin privilégié dune catastrophe naturelle imminente. Les deux véhicules avancent lun vers lautre, et plus ils se rapprochent, plus la tornade qui se forme entre eux prend de lampleur, menaçant dengloutir la petite cabane de bois bancale que jai bâtie ces derniers mois. 

Puis le 4x4 de Dorian arrive à hauteur de la berline de David, jai envie de fermer les yeux très fort pour ne surtout pas voir ça. Comme dans une scène sur grand écran, au ralenti, les deux hommes qui partagent ma vie et mon lit se croisent...

Et séloignent lun de lautre.

Mon mari rejoint son stationnement. Mon amant disparaît au bout de la rue.

Linspiration que je prends après cela est la plus exquise de toutes, comme si javais oublié de respirer depuis un long moment. Dans ma poitrine, mon cœur bat à exploser et envoie pulser contre mes tempes les derniers vestiges de ma frayeur. Je tente de le calmer en voyant David avancer vers moi, un air fatigué et las sur le visage.

Apparemment, il na rien noté danormal.

 Salut, lance-t-il en me plantant un rapide baiser sur les lèvres. On arrive en même temps, cest marrant.

Marrant? Hum. Oui et non...

Mes mains tremblantes et mon souffle syncopé ne sont pas du tout de cet avis, la culpabilité et la honte qui tentent denrouler leurs longs doigts crochus autour de mon cou pour mempêcher de respirer non plus. Mais jesquisse un sourire forcé en direction de mon mari et leurs prises se relâchent déjà.

 On commande du chinois? reprend David. Je suis crevé, jai envie de me caler devant la télé et de regarder le match tranquillement!

 Oui, si tu veux.

 On sest chopé un virus, un truc de fou! Jai passé la journée à essayer de réparer les dégâts!

 Oh, mince alors.

 Comme tu dis! Ça a pulvérisé le Firewall!

David passe la porte du hall, je le suis en me concentrant sur ce quil me raconte et me débarrasse du petit malaise qui métreint avant davoir atteint les portes de lascenseur. Juste comme ça, en une poignée de secondes.

Je dois me rendre à lévidence, ce malaise est de moins en moins difficile à faire disparaître, il na plus rien de la masse écrasante qui me comprimait lâme lorsque je retrouvais mon mari au début de ma liaison avec Dorian. Je réalise que les deux facettes de ma personnalité se dissocient de plus en plus lune de lautre, je passe avec une facilité croissante de la «Sophia épouse honnête et droite» à la «Sophia garce adultère». Comme si le mensonge était un fard dont jai appris à me parer, un fard quil me suffit dappliquer pour dissimuler la laideur de mes actes. 

Trahir. Tromper. Faire comme si de rien nétait. Tous ces comportements qui me révulsaient il y a peu sont en train de devenir une habitude indolore, la norme de cette double vie qui est maintenant la mienne.

Là, dans lascenseur qui memmène jusquà lappartement où je vis avec mon mari, la vérité me frappe mais ne me fait pas mal. Et cest sans doute cela le plus choquant. 

Je ne sais plus qui je suis, je ne sais plus laquelle des deux Sophia est la «vraie». Mais cela ne me procure pas de douleur. 

Je ne suis pas guérie de Dorian. Pas encore. Et tant que je serai malade de lui, il me suffira de savoir que je peux le retrouver pour ne pas souffrir de mêtre devenue étrangère. 





 * * *





* Deuxième rendez-vous «feeding» avec Dorian: check! 

* Être allongée entièrement nue et encore toute gorgée de plaisir en travers du lit de la chambre noire de Red Butterfly: re check! 

* Essayer de revenir sur Terre après avoir été gratifiée de deux orgasmes éblouissants qui mont envoyée directement dans les étoiles: en cours. 

* Manger un morceau avant de retourner travailler: on sen fout, le sexe avec Dorian cest mille fois mieux quun sandwich!!

Attendez, jai dit «entièrement nue»? 

Un rapide coup dœil à ma petite personne me confirme que oui, effectivement, mes courbes plus ou moins délicates sont à découvert, sans même un petit morceau de drap pour les dissimuler. Eh bien, il me fallait vraiment être partie très loin pour rester allongée ainsi aussi longtemps sans men émouvoir! Cette gêne est un peu absurde, jen ai conscience, puisque Dorian ma déjà vue sous toutes les coutures plus dune fois, et souvent en pleine lumière. Pourtant, il me reste toujours un peu de pudeur quelque part et je ressens le besoin soudain de me couvrir. Être nue, à froid, comme ça, ce nest pas pareil...

En coulant un regard en direction de Dorian, allongé à mes côtés, les paupières closes et étonnamment décontracté, jattrape un morceau de drap et tire avec douceur pour le dégager de sous le corps superbe de mon amant au bois dormant. Manœuvre inefficace: jai à peine assez de tissu pour me couvrir la moitié de la cuisse droite.

Nouveau coup dœil vers mon démon, qui na pas bougé dun pouce, et jessaie de tirer un peu plus fort sur le drap récalcitrant. Sans plus de succès. 

 Quest-ce que tu fabriques, Sophia? me demande Dorian, agacé, sans ouvrir un œil. 

 Rien. Je... Rien. 

Il soupire.

 Tu essaies de te planquer, cest ça?

 Quoi? Non, absolument pas.

Zut. Grillée.

Après un autre soupir, Dorian finit par rouvrir les yeux et se tourne vers moi, pour se mettre à détailler ostensiblement chaque partie de mon corps. Le rouge me monte aux joues et je me tortille légèrement, très mal à laise, consciente que ma position allongée augmente sans doute considérablement le volume de mes fesses et de mes hanches. 

 Bon, ça va maintenant, mimpatienté-je, tandis quil continue son examen.

Incapable de laisser ses yeux de jade me parcourir ainsi une seconde de plus, jempoigne le drap et, cette fois, tire assez fort pour en dégager un large pan et couvrir les parties de moi les moins agréables à regarder. Mais Dorian ne lentend pas de cette oreille. Il me sort de ma planque de fortune en envoyant le drap un peu plus loin, hors de ma portée. 

 Mais...

 Tu nas pas besoin de te cacher, Sophia. Arrête un peu, cest fatigant.

 Hum. Cest facile à dire, pour toi...

Tu es la perfection incarnée, une neuvième symphonie anatomique, la Chapelle Sixtine du genre humain (ou assimilé)...

 Si javais voulu coucher avec un stylo Bic, jaurais choisi une nana qui ressemble à un stylo Bic. 

Oui. Cest pas faux. 

Quelques secondes sécoulent, durant lesquelles je tente de me détendre et de me laisser convaincre par laffirmation de mon démon. Sil ne me trouvait pas à son goût, je ne lui ferais pas autant deffet, nest-ce pas? 

Oui, cest évident. Tout va bien, donc. Je peux rester nue devant lui et ne pas souffrir de sentir son regard se promener partout sur moi comme cest le cas en ce moment même. 

Je peux le faire.

Rhâââ, non, impossible! Je me mets à magiter un peu, plie les jambes et rentre le ventre, essayant de trouver la posture la plus avantageuse. Dorian mobserve magiter, un air mi-agacé, mi-amusé sur le visage. 

 Je ne vois pas de quoi tu as honte, reprend-il, en se mettant en appui sur un coude. Il ny a pas une partie de toi qui ne soit pas sexy.

Hein? Mais à qui il parle, là?

Certainement pas à moi, la fille trop petite, aux hanches trop rondes et aux abdos inexistants! Voyant ma mine perplexe, Dorian secoue doucement la tête.

 Tu es hyper bandante, Sophia. Fais-toi à lidée et arrête tes conneries.

La remarque, un brin cavalière, me laisse sans voix un court instant. Puis, sans que je ne puisse lempêcher, un sourire de plus en plus large fleurit sur mes lèvres.

 Tu me trouves... hyper bandante? Cest vrai?

 Putain, Sophia, tavais pas remarqué, depuis le temps? Cétait bien toi, la fille que jai baisée plus dune fois la porte à peine franchie parce que jen pouvais plus, non? 

Oh, oui, cétait moi... 

 Alors, sois mignonne, détends-toi et arrête de me saouler avec tes complexes à deux balles, termine-t-il. 

Même son impolitesse ny change rien, je garde plaqué sur le visage un sourire ravi et pas peu fier. Parvenant finalement à me détendre un peu, je me réinstalle plus confortablement et jette un regard en coin à Dorian. Après un court instant, je lui lance, dhumeur joyeuse et légère:

 Toi aussi tu es hyper bandant, tu sais! 

 Quoi...?

 Quoi «quoi»?

 Tu viens de dire que je suis... bandant?

La tête quil fait me donne envie de rire. Il semble à la fois surpris et affligé. Jopine dun air connaisseur, en me forçant à ne pas mesclaffer. 

 Eh oui, ajouté-je, dun ton fataliste. «Fais-toi à lidée»! 

Après un court instant de silence consterné, Dorian  oui, Dorian, le démon caractériel, impulsif et froid, celui qui est capable de rentrer dans des colères terrifiantes en une nano seconde et qui na pas deux sous de patience  ce Dorian-là... se met à rire! 

Un rire franc et gai que je ne lui ai encore jamais entendu. La surprise me cloue le bec, je me demande un instant si je suis bien réveillée. 

 On ne me lavait encore jamais faite, celle-là! lâche-t-il, avant de sesclaffer à nouveau.

Son accès dhilarité, bien que déroutant, est un vrai régal. Je lobserve sans rien dire, émerveillée, en me disant que cest le son le plus sublime quil mait été donné dentendre. Il me semble si différent, tout à coup. Serein, charmant, attendrissant. Simplement... humain.

Alors quil se calme, une question me vient soudainement en tête, je la lui pose sans réfléchir.

 Ça fait combien de temps que tu es... comme ça?

 Comme quoi?

 Un démon. 

Je le vois se refermer et regrette de ne pas avoir tenu ma langue. Son regard de jade retrouve sa froideur habituelle, son visage cette expression sombre qui mest si familière. Jai peur quil se mette en colère et me dise de men aller. Mais, contre toute attente:

 Je ne sais plus. Au moins cent ans, ça cest sûr, mais cest tout ce que je sais.

Cent ans? Cent ans?! 

Sa réponse provoque dans mon esprit lapparition dune dizaine dautres interrogations, mais je ne veux pas pousser trop loin ma chance, ou le brusquer. Pour la première fois, il mautorise à entrouvrir une porte jusqualors fermée à double tour, je dois rester prudente pour ne pas risquer de me la voir claquer au nez. Mais la curiosité commence à me brûler le bout de la langue, jai un mal fou à contenir le flot de questions qui déferle en raz de marée et menace de déborder.

 Bon, vas-y... dit Dorian dun ton las.

 De quoi?

 Vas-y, pose-les, tes questions. Je ne tai pas laissée en vie si longtemps pour que tu me fasses un AVC maintenant...

Ah! Jai son autorisation! Alors... par où commencer?

 Est-ce que tu es immortel?

 Pas au sens où tu lentends. Aucune blessure ne peut me tuer, je ne vieillis pas, mais je peux mourir si je ne me nourris pas. 

 Donc tant que tu... trouves la vie dont tu as besoin, tu peux vivre éternellement?

 Je suppose, oui.

Wouah... Impressionnant!

 Et comment es-tu devenu ce que tu es? Tu ten souviens?

 Non, répond-il dune voix neutre. Je ne me souviens plus de mes débuts ni de ma vie humaine, même sil me semble que jen ai eu une.

Une pause, puis:

 Plus le temps passe et plus mes souvenirs séloignent. 

 Alors... tu nas aucune idée de ce qui test arrivé? Ou de comment tu es devenu démon?

 Non. 

 Et tu nas jamais cherché à savoir?

 Pourquoi faire? 

Je hausse les épaules, un peu ébranlée par le parfait détachement dont il fait preuve. Cela ne lui fait de toute évidence ni chaud ni froid. 

 Je ne sais pas, dis-je, les sourcils froncés. Mais cest un peu triste, non?

 Pas pour moi. Cest comme ça, cest tout.

 Et les autres? Ils ne se souviennent pas non plus? 

 Quels autres? demande-t-il, étonnamment patient.

 Ben... les autres démons.

 Aucune idée. Je nai jamais vraiment parlé avec un autre comme moi.

Alors, là, je nen reviens pas! En cent ans, jamais il na eu cette curiosité-là? Savoir doù lon vient, qui nous a donné la vie (ou une nature surnaturelle), quelles sont nos origines... Tout le monde à besoin de savoir ça, non?

 Quest-ce que tu croyais, Sophia? Que je faisais des réunions Tupperware tous les jeudi soirs avec mes potes suceurs de vie? Quon se racontait nos vies en buvant quelques bières?

 Non, bien sûr que non...

Je lève les yeux au ciel, lair de dire «je ne suis pas si bête, enfin!», pour quil ne devine surtout pas que lidée ma déjà effleurée. Bon, sans les Tupperwares, évidemment... 

 Et, tu ne discutes jamais avec Viktor? Ou Ben? 

Bon, ils ne sont pas de nature très loquace, mais quand même...

 Viktor et Ben sont mes employés, pas mes amis. Il faut que tu comprennes que je nai aucunement besoin ou envie de «relations humaines», ce nest pas dans ma nature. Les seuls gens qui mintéressent sont ceux, celles, que je peux sauter, ou ceux qui peuvent me rendre service. Si je me suis entouré de quelques personnes, cest seulement pour combler les désagréments de ma condition.

 Les «désagréments»?

 Je nai ni papiers didentité ni compte en banque. Tout est au nom de Viktor. 

Puis il me lance un regard en coin et ajoute:

 Cest comme ça que je peux acheter un local pourri à un agent immobilier hyper bandant.

Je retiens un sourire.

 Quest-ce que tu vas en faire de ce truc, dailleurs?

 Tu ne veux pas savoir, Sophia.

 Eh bien... si, en fait je...

Il me coupe.

 Non, ça suffit. Tu me gonfles avec tes questions, mademoiselle la fouineuse. On va plutôt baiser.

Ma bouche souvre tout rond dindignation et mes sourcils se froncent de vexation. 

 Alors, là! Si tu crois que de me dire que je te gonfle et de mappeler «la fouineuse» va me donner envie de «baiser», tu rêves! 

 Putain, mais quelle emmerdeuse, soupire-t-il. Cest pas possible...

 Ah, mais de mieux en mieux! mécrié-je, offusquée. Puisque cest ça, lemmerdeuse retourne bosser! De toute façon, il est lheure.

Je me redresse, un air pincé sur le visage, Dorian mattrape par le bras. 

 Tu vas retourner bosser, oui. Mais dabord, on va baiser.

 Cest hors de question, monsieur lautoritaire. Tu peux te la mettre derrière loreille...

Très raide, je me dégage et massieds pour essayer de repérer mes vêtements, précipitamment retirés un peu plus tôt et balancés au petit bonheur la chance aux quatre coins de la chambre. Je repère mon soutien-gorge sur labat-jour dune lampe et mapprête à me lever pour aller le récupérer, mais Dorian mattrape par les épaules. En trois secondes, je suis à nouveau allongée sur le lit, la tête sur loreiller et mon démon entre les jambes. 

 Tu es aussi hyper bandante quand tu râles, Sophia, murmure-t-il en frôlant ma bouche. 

Ah, oui, on dirait bien. Jen ai la preuve tout contre moi. 

Je tente de maintenir intacte la petite flamme de mon agacement, pour ne pas lui offrir la victoire si facilement, mais je la sais déjà éteinte, soufflée par la tempête furieuse que mon amant est en train de faire naître dans mon corps. 

 Dommage pour toi. Parce que je vais men aller immédiatement.

 Ah, oui?

 Oui.

 On va voir ça... souffle-t-il, juste avant de membrasser.

Sa langue dans ma bouche fait mourir toute velléité de conserver un infime soupçon de ma fierté. Sans parvenir à me retenir, je me cambre pour aller chercher un contact encore plus intime et soupire quand je le trouve. Contre mes lèvres, je sens Dorian sourire. 

 Tu nallais pas partir, Sophia?

 Si. Je suis en train, là. Ça ne se voit pas?

En disant cela, jenroule mes jambes et mes bras autour de lui.

 Non, ce nest pas flagrant.

 Ah. Mince. 

D´un coup de reins lent et calculé, Dorian prend possession de moi et je gémis.

 Pourtant, je pars, là... dis-je dun ton lascif.

 Ah, oui? répond-il, de la même façon.

Un autre coup de reins.

 Oui, je pars... Je pars...

Et, effectivement, je pars. Loin, très loin, dans le monde vaste et merveilleux du plaisir charnel et de lérotisme brut.





 * * *





Une demi-heure plus tard, je quitte finalement la chambre noire dune démarche incertaine, Dorian sur les talons. Nous sommes en pleine journée, le bar est fermé et donc complètement vide de gens, de musique et de bruit. Ce silence me procure une impression étrange, comme lors de mon arrivée, presque deux heures plus tôt. Je traverse rapidement la salle déserte et lance un au revoir à mon démon, simplement vêtu du pantalon quil a enfilé en vitesse avant de quitter la chambre. Puis, après avoir regardé lheure sur mon téléphone et constaté que je suis monstrueusement en retard, je pousse la porte du Red Butterfly afin de rejoindre ma voiture, garée sur le parking. 

Après quelques pas, une silhouette familière attire mon attention et mon sang se pétrifie dans mes veines lorsque je la reconnais. 

Je me statufie sur le bitume et fixe le regard immensément déçu et triste qui me fait face. Je ne bouge pas, je ne peux plus, mais jai limpression de tomber du haut dun immense précipice. Les deux facettes de ma personnalité entrent en collision et se pulvérisent lune contre lautre, avec une infinie brutalité qui ne laisse de moi que des miettes. 

Voilà. Ça devait finir par arriver.

À côté de ma voiture, le manteau ouvert en dépit du vent froid et le visage défait, elle mattend.

Cora. 








10.







Mentir. Voilà la première chose qui me passe par la tête. Faire comme si tout était normal, comme si je navais rien à me reprocher. Rassembler les petits morceaux de moi gisant sur le bitume et reconstituer mon masque affreux. Je peins sur mon visage une expression surprise et lassortis dun sourire fragile. Peu convaincant, sans doute, mais le seul que je sois en mesure daccrocher sur mes lèvres à cet instant. Mes yeux brûlent et ma tête tourne, je fais tout mon possible pour me reprendre et inspire profondément pour empêcher laffolement de me gagner.

Puis javance vers Cora, ma meilleure amie, celle avec qui je partage tout et qui est comme la sœur que je nai jamais eue, avec la ferme intention de lui raconter nimporte quoi. Tout ce quil faudra pour me tirer de ce très mauvais pas. La honte tente une fois de plus de me prendre à la gorge, je la chasse avec détermination et abandonne sans états dâme les restes de ce désagréable sentiment sur le sol gris. Ce nest pas comme si cétait la première fois que je laissais un peu de moi au Red Butterfly...

 Salut, dis-je, avant de méclaircir la gorge en entendant mon timbre voilé. Quest-ce que tu fais là? 

Cora ne dit rien et continue de me dévisager, le visage fermé. Soutenir son regard dur mest affreusement difficile, je perds un peu de mon assurance feinte et déglutis avec difficulté.

 Cest plutôt moi qui devrais te poser cette question, non? me demande-t-elle finalement.

Ne pas perdre la face. Tenir bon, coûte que coûte.

 Moi? Oh, je suis venue voir un client. Il y a un souci avec son financement et on devait en discuter pour savoir ce...

 Arrête, Sophia.

 Quoi?

 Arrête!

Mon masque se fissure. Je me raccroche à mes mensonges avec une difficulté grandissante, mais réussis à ne pas craquer.

 Tu crois que je nai pas compris? Tu me prends vraiment pour une conne!

 Je... Je ne vois pas de quoi tu parles...

Mon amie secoue la tête, tellement déçue par ma réponse que son désappointement et son chagrin simprègnent jusque dans mes os. Jai soudainement du mal à respirer. 

Je ne peux pas faire face à ça. Je ne peux pas. Tout est sur le point de voler en éclats, je narrive plus à empêcher mon mur de seffriter. Il tremble, se lézarde de toutes parts, sur le point de seffondrer. 

 Je dois partir. Je... Jai un rendez-vous dans quinze minutes.

 Mais, merde! Arrête, Sophia, arrête!

 On sappelle, Cora, OK? Je dois vraiment partir.

 Bon sang, dis-moi la vérité, pour une fois! 

Je ferme les yeux, tout tourne autour de moi, je narrive plus à penser, mon esprit sombre dans un océan noir et glacial, des vagues de panique pures me submergent. Que dois-je faire? Que dois-je dire? Nier? Lui avouer ma faute? Rester? Partir? 

Incapable de me reprendre et darticuler un mot, je décide de prendre la fuite. Voilà ce que je suis, voilà la vraie Sophia. Une menteuse et une lâche... La respiration syncopée, je fais demi-tour et amorce un repli vers ma voiture. 

 Je tinterdis de partir, lance mon amie, les yeux brillants. Et je tinterdis de foutre toute ta vie en lair, tu entends!

Elle me rattrape et me saisit par le bras.

 Laisse-moi, Cora. 

 Tu vas perdre David, tu comprends, ça? Tu te retrouveras seule et là tu réaliseras à quel point tu as eu tort! Mais ce sera trop tard!

 LAISSE-MOI!

Je me dégage dun brusque coup dépaule et, en tremblant comme une feuille, continue davancer. Je ne veux pas entendre ce quelle a à me dire, je ne peux pas. Mais elle ne semble pas décidée à me laisser me dérober et jentends le bruit de ses talons claquer sur le bitume quand elle memboîte le pas.

 Ne pars pas, Sophia! ordonne-t-elle dans mon dos. Parle-moi, je ten supplie! Tu vas tout perdre!

Lair me manque, laffolement et lémoi qui métreignent débordent, prenant contre mon gré la forme de grosses larmes piquantes qui me brouillent la vue. Je continue mon chemin en me mettant à fouiller fébrilement mon sac à la recherche de mes clés. Mes doigts engourdis en explorent le contenu sans succès, et plus les secondes passent, plus je tremble et plus la panique me noie. 

 Tout ça pour quoi, hein? continue Cora. Pour te faire sauter au fond dun bar, comme la dernière des trainées? Cest ça que tu veux? Cest vraiment ça? Balancer toute ta vie à la poubelle pour une vulgaire histoire de cul? 

Arrêtée à côté de la portière de ma voiture, toujours à la recherche de mes fichues clés, je tape du pied sur le sol comme une gamine contrariée. Il faut que je parte. Maintenant. Je ne veux pas écouter ça, je ne veux pas! Il faut que je parte!

 Pense à David, Sophia. Comment peux-tu lui faire un truc aussi dégueulasse? Il taime tellement! 

Cette dernière affirmation me fait leffet dun coup de massue. Mes bras semblent soudain peser une tonne et retombent lourdement le long de mon corps, comme si les mots de Cora mavaient retiré mes dernières forces. Mon sac sécrase sur le sol dans un bruit sourd, tandis que les larmes que je retenais avec tant de mal affluent. 

Je reste immobile un instant, vide de tout sauf dun immense et écrasant chagrin, perdue dans un brouillard épais. Ma meilleure amie, dos à moi, savance et vient poser la main sur mon épaule, avec une douceur intolérable. 

 Pense à David, dit-elle. Pense... Pense au bébé que tu voudrais avoir. Tu es en train de tout foutre en lair... 

À ce moment précis, je craque complètement. Lorsque je me tourne vers elle, mon visage est trempé, dévasté. Je ne porte plus aucun masque, plus aucun artifice, je ne suis plus «Sophia la dissimulatrice» ou «Sophia la menteuse». Le vernis sest écaillé, le mur a fini par seffondrer. Et celle qui se trouve derrière est une femme égarée, qui ne sait plus du tout où elle en est. Ni qui elle est.

Cora a raison. Mon mari, ma vie, mes amis, mes projets... Je pourrais perdre tout ça. Obsédée par Dorian et son charisme magnétique, jai pris des risques inconsidérés pour assouvir mes pulsions. Mais si jai toujours eu conscience du danger, je nai jamais voulu le voir vraiment. Je me suis voilé la face, même si je savais que cette histoire ne durerait pas. Et si ma trahison venait à être découverte, mon mari ne me la pardonnerait pas. Jen suis persuadée. David est si honnête, si sincère, si droit... Il lui serait impossible de passer léponge sur une telle traîtrise. Que me resterait-il alors?

Rien. Absolument... rien. Juste le souvenir de cette double vie passée où jai joué avec le feu à men brûler les ailes. 

 Ça va aller, murmure Cora en me caressant le bras. Tu peux encore tout arranger. 

 Je... Je ne sais plus quoi faire... 

Un sanglot méchappe, je plaque les mains sur ma bouche pour empêcher tous les autres déclater et de se répandre dans lair humide.

 Je ne sais pas si je peux, Cora. Je... jai besoin de toi...

Mon amie me dévisage en silence un court instant, puis, un air soucieux sur le visage:

 Cest qui ce type, Sophia? Je veux dire... tu nes pas dans une situation délicate, ou quelque chose du genre? 

 Pourquoi tu demandes ça?

 Jen sais rien. Tout ça ne te ressemble tellement pas! Et puis il ma semblé... bizarre, ce mec... 

Mon sang se fige dans mes veines. Elle ne sait pas à quel point elle a vu juste. 

 Non, ne ten fais pas. Il est... gentil.

Mais quest-ce que je dis? 

Dorian, «gentil»? Mais pas du tout! 

Ma situation mapparaît alors dans toute sa dangerosité et dans toute sa complexité. Mon Dieu, mais quai-je fait? Dorian nest pas un homme, cest un démon. Une créature sans âme qui se nourrit de vie humaine pour subsister. Un être sans empathie, incapable damour, sans remords. Un assassin de sang-froid. À quel point étais-je aveuglée par le désir pour ainsi oblitérer tout ça? 

La réalité me heurte, si fort que je vacille. Enfermée en moi-même depuis le début, en huis-clos avec Dorian et les envies charnelles irrépressibles et si intenses quil a fait naître en moi, jai ignoré tout le reste. Le danger, linconscience de mon comportement. Je me suis laissé entrainer vers le fond, là où tout nest que pulsions primaires. Vers ce quil y a de plus sombre et de plus déraisonné. Mais... ça ne peut plus continuer.

La vérité simpose alors à moi, implacable, évidente et incontournable: je dois arrêter de voir Dorian. Pour mon propre salut, pour Cora. Pour David, pour lamour quil me porte et la confiance quil a placée en moi, que jai piétinée et maltraitée sans aucun égard à chacune de mes visites dans la chambre noire. Jai même laissé mon amant me toucher juste devant chez moi, quelques minutes à peine avant son retour à la maison... Quel monstre suis-je devenue? Comment... comment ai-je pu agir ainsi, oublier quelles sont mes valeurs, les choses en lesquelles je crois si profondément depuis toujours? Depuis le début, jai fait semblant de ne rien voir, jai posé un voile sur mes comportements hideux. Mais mon amie vient de le lever et ce que je vois en dessous me rend malade.

Des mois de honte refoulée et de remords ignorés remontent brusquement à la surface et memportent dans un tourbillon furieux, jai limpression de perdre complètement pied. Je me mets à sangloter comme une enfant et tombe dans les bras de Cora, qui me serre contre elle.

 Tu as raison, hoqueté-je, jai fait nimporte quoi... 

 Cest rien, cest fini. Je suis là.

 Je ne veux pas perdre David, Cora!

 Tu ne le perdras pas, ne tinquiète pas.

Je renifle, toujours en larmes dans les bras de ma meilleure amie.

 Tu ne lui diras rien, nest-ce pas?

 Non, bien sûr que non... 

Mon soulagement est immédiat, jai la sensation quun poids énorme vient de mêtre retiré.

 Mais promets-moi une chose, Sophia.

 Quoi?

 Tu ne dois jamais revoir ce mec.

Ne plus jamais revoir Dorian? Oui, cest la seule solution. Puisquun regard de lui me fait perdre la tête, je nai pas le choix. Plus jamais, jamais, je ne dois croiser sa route. Dorian est devenu ma drogue, le sevrage sera forcément difficile. Mais je nai pas dautre choix. 

Des mots apparaissent alors dans mon esprit, ceux quil me faut maintenant prononcer. Le simple fait de les penser me brûle lintérieur de la tête, et lorsquils arrivent sur ma langue, une amertume insupportable inonde ma bouche. Je prends une profonde inspiration et expulse de force cette promesse qui refuse de se laisser faire.

 Je... je te le jure. Je ne remettrai pas un pied ici et je ne le reverrai plus. 

Je lai fait. Je lai dit. Limpression est étrange, presque vertigineuse. 

Cora méloigne doucement, afin de me regarder dans les yeux et de jauger ma sincérité. Ce quelle voit semble lui convenir, puisque son examen se solde par un petit sourire réconfortant.

 Tu as pris la bonne décision, Sophia. 

 Oui. Oui, je sais. 

 Je serai avec toi, je vais taider. Tout se passera bien.

Elle essuie mes larmes et me serre à nouveau contre elle. Sa proximité me soulage, jai limpression de revenir un peu à moi, de sentir renaître la Sophia davant. Comme un premier rayon de soleil réchauffant une nuit qui aurait duré un siècle. 

 Tu mas manqué, si tu savais, dit-elle dans mes cheveux. Je suis tellement heureuse de te retrouver...

 Moi aussi.

Nous nous lâchons et elle me sourit faiblement, les yeux embués par les larmes.

 Allons-nous-en, tu veux bien? finit-elle par dire, en jetant un regard glacial vers le bar. Allons discuter de tout ça autour dun café, on sera plus tranquilles.

Après mavoir fait promettre de la suivre sans tarder, elle monte dans sa voiture et quitte le parking la première. Je rejoins ma petite Fiat dans un état second, aussi vite que possible et avec limpression dérangeante de fuir une scène de crime. Le tout en prenant soin de ne pas jeter un regard en arrière. Mais lorsque je démarre et mengage vers la sortie, je ne peux mempêcher de lever les yeux une dernière fois vers le Red Butterfly.

Cest là que je le vois. Dorian.

Il est toujours torse nu, dans la semi-obscurité que lui offre le renfoncement de la porte. Aussi sublime, charismatique et sombre que dhabitude. La seule chose qui diffère, cest le regard quil pose sur moi. 

Jamais, même lors de ses coups de sang les plus ardents, je nai vu ses iris de jade aussi durs et orageux quà cet instant. Je devine alors quil a compris que je ne reviendrai pas. 





 * * *





Cela fait maintenant une semaine que jai pris la décision de faire sortir Dorian de ma vie de manière définitive. Sept jours que je devrais me sentir libérée et avoir repris le cours normal de mon existence, auprès de mon mari. 

Dans la réalité? Cela fait cent soixante-huit heures que je sombre de plus en plus profondément dans une douleur lancinante, dix mille quatre-vingts minutes que chaque inspiration me donne limpression de remplir mes poumons dune poussière brûlante et immonde. Six cent quatre mille huit cents secondes dun mal-être cuisant, dont il ma été impossible de me défaire, même pour un instant. 

Le manque devrait sestomper avec le temps, je devrais me sentir de mieux en mieux. Cette décision, je veux my tenir, cest une question de survie. Je suis sûre de mon choix, certaine de faire ce quil faut et daller, enfin, dans la bonne direction. Alors, pourquoi ai-je de plus en plus mal? Pourquoi le monde semble-t-il avoir perdu ses couleurs et doù vient cette impression de menfoncer au lieu de relever la tête? Jessaie, pourtant. De tout mon cœur. 

Samedi dernier, jai proposé à David une sortie à deux, nourrissant lespoir secret de ranimer ce qui est en train de mourir à lintérieur de moi. Nous sommes allés au restaurant, puis au cinéma. Il semblait heureux et détendu, bien plus quil ne la été ces dernières semaines. Comme sil avait perçu de manière inconsciente que, pour la première fois depuis longtemps, je nétais de nouveau quà lui. Mais cette soirée a tourné au calvaire, en tout cas pour moi... 

Jai regardé mon mari, lai écouté, essayé de retrouver ce qui me plaisait tant en lui, avant ma rencontre avec Dorian. Son esprit, son humour, la tendresse quil y a dans ses yeux quand il les pose sur moi. Le plaisir simple de passer une soirée à discuter de tout et de rien, à se remémorer de bons souvenirs ou à parler de nos projets futurs. Regarder un bon film sur grand écran et partager un moment de complicité. Mais je nai rien ressenti de doux, rien ne ma apporté une once de bien-être ou na comblé un tant soit peu le vide installé dans mon corps. Pire, une sensation très désagréable sest insinuée en moi durant cette soirée. Jécoutais David me raconter une anecdote amusante sur un de ses collègues quand, soudain, jai commencé à lui en vouloir. À me dire que si Dorian est sorti de ma vie de façon si brutale, cest à cause de lui. Et depuis, cette idée injuste et ridicule ne me quitte plus, comme un venin distillant lentement son effet toxique dans mon esprit.

Moi qui croyais avoir touché le fond, je me rends compte au fil des jours que jen étais bien loin. Je tombe et tombe encore, sans réussir à entrevoir la fin de cette chute infinie. Sans avoir rien à quoi me raccrocher, surtout pas à moi-même. Sans rencontrer la fin de cet abîme, un appui qui me permettrait de rebondir et de remonter enfin à la surface. Jai limpression de ne plus réussir à respirer et cette apnée forcée est une torture. Jai tant besoin de retrouver mon souffle! Je ne peux pas continuer ainsi, je ne tiens plus. 

Quant à Cora, elle veille sur moi avec une implication et un amour qui devraient me faire du bien. Elle ma fait changer de numéro de téléphone le lendemain de mes aveux et ma fait acheter un nouvel appareil. Impossible, donc, de reprendre contact avec Dorian lorsque le manque se fait trop incisif. Pas de message de lui trop difficile à ignorer non plus, car il est certain que jen aurais reçu. Mon amie déjeune avec moi tous les midis, surveille que je rentre directement chez moi après mon dernier rendez-vous de la journée. Tous les moyens sont bons pour me tenir éloignée de mon ex-amant et me faire tenir ma promesse. Dune certaine façon, elle a perçu mon addiction à Dorian et compris que cet homme sest infiltré jusque sous ma peau. 

Je la remercie souvent de faire tout ça pour moi, lui souris, fais comme si ses attentions me touchaient. Mais, à dire vrai, sa présence mest devenue difficile à supporter, car même si je culpabilise à mort de ressentir cela, je lui en veux encore plus quà David. La partie de moi la plus malade la tient pour responsable de ma douleur et mon cœur se remplit un peu plus chaque jour du fiel amer de la rancœur. Plus ma peine grandit, plus la rancune obscurcit ma vision et moins je supporte la bienveillance de mon amie. Jai beau avoir conscience de labsurdité de mon ressenti, cela ny change rien. 

La situation est insupportable et me lacère le cœur aussi sûrement que la lame tranchante dun couteau. Pourtant, je ne veux pas lâcher et continue de me répéter que les choses finiront par sarranger. Jy crois de moins en moins, mais je ne peux pas moffrir le luxe dimaginer une autre issue. Cest le seul espoir quil me reste: me dire que dici quelque temps, la souffrance et le manque se résumeront à de mauvais souvenirs et ne me donneront plus cette sensation atroce de mourir doucement. 

Jai du mal à comprendre pourquoi cette séparation ressemble tant à une déchirure. Il ny a jamais rien eu de romantique ou de tendre, entre Dorian et moi. Pas lombre dun sentiment. Lexplication vient certainement du fait quil était devenu une réelle addiction. Ladrénaline, le frisson de linterdit, la puissante alchimie érotique quil y a eu entre nous dès la première seconde et ce plaisir insensé quil me donnait. Son charisme, sa sensualité exacerbée, son tempérament volcanique. Tout cela a créé en moi une dépendance, dont il mest terriblement difficile de me libérer. Il était devenu mon héroïne, mon speed, ma coke... puis tout sest arrêté dun coup et je dois me sevrer. Il ny a pas de drogue de substitution pour pallier ce manque-là. Je dois me battre seule. Et cest le combat le plus rude de mon existence, car cest contre moi-même que je dois lutter.

Comme je ne peux rien faire dautre, jattends. Jattends ce moment où je commencerai à me sentir moins mal, cet instant où mon corps reprendra vie et où chaque seconde qui sécoule ne ressemblera plus à une agonie. Je tiendrai bon, jy arriverai, je retrouverai le plaisir de mener une existence normale, loin de mon démon addictif et auprès de mon mari aimant. Même si cette victoire me semble encore bien loin et que tout séteint lentement au lieu de se rallumer. Le chemin sera long et escarpé, mais je réussirai. 

Un jour, Dorian sortira de mon corps et appartiendra au passé. Pas aujourdhui, pas demain, ni probablement le surlendemain. Un jour... 





 * * *





Je me réveille de très mauvaise humeur, le corps engourdi par le manque, comme dhabitude. David est déjà levé et ma fait un café. Cest gentil de sa part. Pourtant, jai du mal à le regarder tant sa présence bienveillante minsupporte.

 Bonjour, chérie, me salue-t-il avec douceur. Bien dormi?

Je lève brusquement les yeux vers lui, avec lenvie affreuse de le gifler. 

Bonjour? «Bon» jour? Non, le jour ne sera pas bon, parce que Dorian ne sera pas là! Comme tous les jours qui suivront, dailleurs, et cest de ta faute! Tu entends? Tout ça, cest entièrement de ta faute! 

 Bonjour. Oui, bien dormi.

Mon mari me tend ma tasse, je lui souris de manière fugace alors que jai envie de le frapper de toutes mes forces. Je bois une gorgée du liquide chaud et, pour lui cacher les larmes que je sens monter, bats en retraite vers la salle de bains en abandonnant mon café à peine entamé sur le plan de travail de la cuisine. Je bous de colère et de culpabilité. Son regard me suit, je le sens, mais je suis incapable de rester et de faire comme si tout allait bien. Cest trop difficile. 

Lorsque jarrive dans la pièce deau, je ferme soigneusement la porte et chasse mes larmes dun revers de main. 

Quand les choses vont-elles enfin aller mieux? Quand? Pour linstant cest de pire en pire, je nen peux plus! Je nen peux plus!!

Épuisée, à bout de force et de volonté, jattrape la première chose qui me tombe sous la main et la balance sur le sol avec rage. En explosant bruyamment sur le sol, le verre à dents sacrifié alerte mon mari, qui toque à la porte une poignée de secondes plus tard. 

 Tout va bien?

Je ne lui réponds pas tout de suite, le sanglot que je retiens métouffe.

 Sophia! Est-ce que ça va?

 Oui.

 Ouvre, sil te plaît.

 Non, ça va. Le verre à dents ma glissé des mains, cest idiot.

 Ouvre-moi.

Je souffle silencieusement, essuie mon visage à la va-vite et y plaque une expression neutre, avant dobéir à David. Il se tient juste devant la porte, les sourcils froncés par linquiétude.

 Tout va bien, dis-je sans émotion. Mais il faudra racheter un autre verre, désolée.

 Cest rien, on sen fout du verre. Mais toi, tu... tu es sûre que ça va?

 Oui, oui. Pas de bobo.

Mon mari me scrute un moment, silencieux et grave, je me force à ne rien laisser paraître et vais même jusquà feindre un petit sourire contrit. Sa poitrine se soulève, il est sur le point dajouter quelque chose. Mais, après un temps qui me semble infiniment long, il se contente dacquiescer et fait demi-tour vers la cuisine dans un soupir résigné. 

Que voulait-il me dire? Je nen sais rien et je men moque. 

À nouveau seule, je ramasse les débris tranchants de mon coup déclat en me disant que rien na changé. En présence de David, je porte toujours un masque. Différent, certes, mais un masque tout de même. Et celui-ci me semble encore plus lourd que le précédent. Heureusement, je nai pas le temps de réfléchir davantage. Il est bientôt lheure de partir travailler et je dois me préparer.



La journée passe avec une lenteur exécrable, mes clients mexaspèrent. Je nen suis quà ma quatrième visite et je nen peux déjà plus. En ouvrant la porte du pavillon de la rue Racine, jai envie de planter monsieur et madame Costanzo sur le paillasson et de rentrer chez moi. Je ne le fais pas, mais je commence la visite sans la moindre trace dentrain, sans même me soucier de paraître agréable. Pour ne rien arranger à ma mélancolie, Cora vient de menvoyer un texto: elle mattendra dans le petit café faisant face à lagence à dix-huit heures. Je nai aucune envie de la voir, mais jirai. Avec mon masque, mes phrases toutes faites et ma besace débordant de sourires hypocrites. 

Après avoir fait un premier tour de la propriété, entièrement vide car les actuels propriétaires ont déjà déménagé, les deux sexagénaires retournent dans le salon pour faire le point. Moi, je les suis dun pas lourd, avec pour seule envie celle de rentrer me pelotonner sous ma couette. Pendant que le couple admire à nouveau la grande cheminée en pierre, jentends la porte de la maison claquer. Vaguement intriguée, je tourne la tête pour voir de quoi il est question. Après quelques secondes, une silhouette apparaît à lentrée de la pièce où nous nous trouvons. De surprise, je lâche mon sac et porte une main à mon cœur, qui sarrête de battre pendant plusieurs secondes. 

Dorian est là. 

Cette rencontre, je savais quelle risquait de se produire, même si jespérais de tout cœur y échapper. Suis-je prête pour la confrontation? Absolument pas, malgré ma volonté de ne pas me laisser prendre en otage par mes pulsions une fois encore. Replonger alors que je suis déjà au bord du gouffre voudrait dire assassiner toute chance de retrouver ma vie davant et je ne le veux pas. À aucun prix. Je sais exactement pourquoi je dois me défaire de cette relation toxique et quoi dire à Dorian. En tout cas, en théorie... Car un élément étrange me déstabilise et mon esprit déjà confus et embrumé prend des allures de chaos.

Pourquoi les yeux verts de mon démon, même animés par la fureur, paraissent-ils... éteints? Et, pourquoi sont-ils si massivement cernés de noir? Ses traits sont creusés, sa peau est pâle et il donne limpression de porter un poids trop lourd sur le dos. Je reconnais cette colère flamboyante qui émane de lui, elle mest tout à fait coutumière, mais pas sa posture lourde ni son maintien laborieux. 

Malgré cela, se déchiffre sans peine sur son visage une kyrielle démotions intenses beaucoup moins surprenantes: rage, rancune, hostilité, animosité virulente... Il se dégage de lui quelque chose de si féroce et agressif que madame Costanzo, ma cliente, se rapproche de son mari et le prend par le bras. Ce dernier tourne la tête vers moi, ne sachant visiblement pas comment réagir face à cette inquiétante apparition. Et, à vrai dire, je ne suis pas certaine de le savoir non plus. Mais, vu la tête que fait Dorian, il serait sans doute plus sage déloigner mes clients. Les réactions du démon nous faisant face me font peur. Je me souviens du regard spectral et terrifié de Ben, le barman, et me dis que je ne veux pas voir quelquun dautre payer le prix de sa fureur. Pas encore. 

 Nous allons devoir reprogrammer la visite, dis-je à lintention de monsieur Costanzo, sans quitter Dorian des yeux une seconde.

 Ah. Vous... Vous êtes sûre?

 Oui. Rappelez-moi demain à lagence. 

Il se racle la gorge et se met à danser dun pied sur lautre.

 Daccord. Très bien. Cest... cest vous qui voyez. Donc... euh... À bientôt, je pense...

 Bonne fin de journée, terminé-je, afin dabréger ses lâches salutations.

De toute évidence peu désireux de rester à proximité de Dorian, le couple quitte la pièce en prenant grand soin de passer le plus loin possible de lui. Puis la porte dentrée se referme dans un claquement et je me retrouve en tête-à-tête avec celui que je cherche à tout prix à oublier depuis huit interminables journées. 

Comme il est étrange de se retrouver dans cette situation... Mes sentiments sont si paradoxaux. La présence de Dorian me soulage et maccable, me réconforte et me déchire en même temps. Elle comble un manque atroce mais fait saigner une plaie toujours béante. Il me faut parvenir à me concentrer uniquement sur la douleur, pas sur ce que sa proximité soudaine fait naître dapaisant. Sinon, jaurais déjà perdu.

 Tu croyais vraiment que jallais te laisser partir comme ça, Sophia? 

Sa voix étrangement caverneuse et dure résonne contre les murs et emplit la pièce vide dans laquelle nous nous trouvons. Je ne lui réponds pas, tout simplement car je suis terrifiée. Ce nest pas de lui que jai peur, même si jai conscience du danger, cest de moi... Il fait un pas dans ma direction, je recule dautant et croise les bras sur la poitrine, en un geste de protection bien dérisoire. Le vent de la folie me pousse fort, je risque de plier à tout moment et de tomber dans le vide sombre qui nattend quun faux-pas de ma part pour mengloutir. Vide que jai moi-même créé en entretenant une relation adultère avec un démon mangeur de vie. 

 Tu croyais que changer de numéro et te cacher derrière les jupes de ta copine allait suffire à me faire renoncer? Que jallais juste... te laisser me planter comme le dernier des cons, sans rien faire? 

Jouvre la bouche, mais aucun son nen sort. Et le vent pousse, pousse, pousse...

 Alors, Sophia? Hum? Tu mas pris pour un type ordinaire, faible, un de ceux que lon peut traiter comme de la merde sans quil ny trouve rien à redire? 

Tout en parlant, il avance lentement vers moi. Plus la distance entre nous se réduit, plus mes pensées sobscurcissent et moins je me sens capable de lui répondre. Je sais ce que je voudrais lui dire, mais je ny arrive pas. 

 Il y a une chose que tu nas pas comprise, mademoiselle Lessange... Une chose très importante...

Il sarrête au milieu de la pièce, heureusement assez loin pour que je conserve un minimum demprise sur moi-même.

 TU MAPPARTIENS! 

Son exclamation rageuse me fait sursauter. 

 Je décide où, je décide quand et je décide comment! Et, par-dessus tout, JE suis celui qui décidera de la façon dont se finira cette putain dhistoire!!

Au terme de sa tirade, Dorian est essoufflé, comme si sa colère consumait le peu dénergie qui semble lui rester. 

 Non... murmuré-je, après un moment, sans oser le regarder.

 Quoi?

 Non, Dorian. Cette fois, ce nest pas toi qui décides.

Il me fixe avec hargne, les mâchoires et les poings contractés.

 Ça ne peut plus continuer comme ça. Je... je ne peux plus.

 Tu ne peux plus quoi, au juste?

Je ferme les yeux un instant pour ne plus le voir du tout et essayer de rassembler mes idées, éparpillées aux quatre coins de la pièce par son apparition inopinée.

 Si je continue à te voir, je risque de tout perdre. 

 Comme quoi? lance-t-il avec mépris. Ta petite vie palpitante dagent immobilier? 

 Oui, dis-je en relevant le menton. Et... et mon mari.

 Ton mari? Ce mec fade et sans intérêt, ce mari-là?

 Tu ne connais pas David, je tinterdis de parler de lui comme ça.

 Parce que jai tort, peut-être? Jai tort de dire quil est aussi passionnant et stimulant quune porte de chiottes?

Ses paroles me piquent au vif. Je ne comprends pas pourquoi il fait preuve dun tel mépris, mais je déteste ça. La colère monte brusquement, en même temps quune salve de larmes acides dont je narrive pas à identifier la cause. Je relève la tête et le dévisage avec fureur, trop fâchée pour continuer à avoir peur.

 Arrête, Dorian! Tu ne sais rien de lui, rien de la vie quon mène ensemble! 

 Parce quil ny a rien à savoir! ABSOLUMENT RIEN!

 Je.. Tu... Peu importe! Au moins, jai un avenir, avec David! Lui ne se sert pas de moi comme dun objet, pour me jeter à la poubelle le jour où il en aura marre! Parce que cest ça qui va se passer, nest-ce pas? Le jour où tu décideras de passer à autre chose, où te rencontreras une autre femme que tu auras plus envie de sauter, tu te débarrasseras de moi sans te soucier de mon sort! Et, si entre-temps jai tout perdu à cause de toi, je naurai plus que mes yeux pour pleurer!

En me maudissant de me montrer aussi fragile, jessuie mes joues trempées dun brusque revers de main. 

 Jai un mari qui maime, continué-je, plus posément. Cest peut-être impossible à comprendre pour toi, mais il compte vraiment, malgré ses défauts. Et je sais quil sera toujours là pour moi. 

Lexpression de Dorian sassombrit encore, il grimace de rage. 

 Si tu le dis.

 Oui, je le dis!

 Tu couches encore avec lui? 

 Qu... quoi?

 Est-ce que tu couches encore avec lui?

 Je ne vois pas en quoi ça te concerne! mexclamé-je, complètement prise au dépourvu. 

 Réponds.

 Non, enfin, ça ne te regarde absolument pas!

 Réponds, bordel!!

Nous nous défions du regard quelques instants, aussi furieux lun que lautre. Évidemment, cest moi qui rends les armes la première.

 Tu veux vraiment savoir? Très bien! La réponse est oui! Bien sûr que je couche avec lui, David est mon mari! Satisfait?

 Non, répond-il dun ton lugubre. 

Je soupire.

 Jai horreur de partager ce qui est à moi. 

 Pardon?

Hein? Mais... Il plaisante, là?

Soit je suis devenue complètement barge, soit je suis en train de rêver. Oui, ce doit être ça, je suis en plein rêve! Je patiente quelques secondes, histoire de voir si Dorian se transforme en licorne ou se met à parler mandarin avec ses sourcils. Mais il ne se passe rien, jen déduis donc être tout à fait éveillée. 

Estomaquée, je narrive pas à déterminer quelle réaction avoir. Sa réplique est dénuée de toute logique, irrationnelle au-delà du possible! 

 Attends, techniquement, cest David, qui me partage, dis-je lorsque je réussis à rassembler mes idées. Cest lui, mon mari, cest à lui que «jappartiens», pour parler le même langage foireux que toi!

 Certainement pas! senflamme Dorian. Tu es MA propriété, et ce pour aussi longtemps que je le voudrai! 

 Et je nai pas mon mot à dire?

 Non!

Une fois de plus, ses propos me laissent sans voix. Quest-ce que cest que cette crise de possessivité à deux balles? Il est vraiment impossible! Il me considère comme un objet sur lequel il a jeté son dévolu et dont personne na le droit dapprocher tant quil le considère comme sien. 

Mais... puis-je vraiment lui en vouloir? 

Depuis le début, je lai laissé me traiter de cette façon, lui obéissant au doigt et à lœil, me comportant comme si jétais bel et bien sa chose. Même lors de mes moments de rébellion, même lorsque jai eu limpression de reprendre le dessus quelques instants, chacune de mes actions navait pour unique but que dêtre sienne. Je vis, agis et respire exclusivement pour cela depuis notre première rencontre, telle une poupée se remettant de façon volontaire entre les mains dun gosse capricieux. Et je lai fait sans réelles hésitations et... même avec plaisir. 

Ça ne peut plus durer, je dois cesser de courir à ma perte le sourire aux lèvres. Le lui faire comprendre va être difficile, mais je nai pas dalternative. 

 De toute façon, cest bien mieux avec moi, lâche soudainement Dorian, la voix et les traits dune incroyable dureté.

 De quoi? 

 Le sexe. Cest mieux avec moi quavec ta porte de chiotte. 

Heureusement que je ne peux pas vraiment métouffer dindignation, car à cet instant je serais déjà tombée raide morte.

 Attends, cest... Bon sang, je rêve, cest pas possible...

 Cest pas vrai, peut-être?

 Mais peu importe! Je refuse catégoriquement de répondre à cette question!

 Parce que je te baise mieux que lui.

 Arrête! Ça na rien à voir!

 Parce que je te baise beaucoup, beaucoup mieux que lui.

 Mais arrête!

 Non. Je te baise cent fois, mille fois mieux. Dis-le, Sophia. 

 Jamais tu ne me feras dire ça! Et puis, de toute façon, ça ne changerait rien! Cest... cest terminé, tu entends?

Et revoilà ces fichues larmes qui me brûlent les yeux. 

 Cest terminé... répété-je dans un murmure, en baissant la tête. Je ne peux pas te laisser me détruire et tout sacrifier pour toi, alors que je ne suis quun numéro parmi tant dautres. Juste une fille de plus à qui tu as écarté les jambes... 

Dieu que cest douloureux à dire.

 Si tu étais juste une fille de plus, tu serais déjà morte, assène-t-il, juste avant davancer vers moi. 

Pitié, non. Il ne faut pas quil se rapproche. 

Je ferme les yeux, comme si de faire lautruche allait empêcher quoi que ce soit. 

 Putain, mais tu nas toujours pas compris, Sophia? me questionne-t-il, irrité. 

 Comprendre quoi? 

Dorian vient de me rejoindre. Je ne le vois pas, mais son parfum musqué menveloppe et je grimace. Respirer son odeur à nouveau est si bon... Mais je dois être forte. Je me le dois à moi-même, mais aussi à David et Cora. Ils me font confiance, je ne peux pas les décevoir. 

Mon démon, si près de moi que seuls quelques centimètres nous séparent, se penche pour humer mes cheveux.

Non, non, non, non, non. Je ne céderai pas.

 Ton odeur, Sophia. Ta peau, ton corps, ton goût. La façon dont tu soupires, dont tu bouges...

Sa voix profonde me fait frémir. Il pose une main sur ma taille, je me mords la lèvre jusquau sang pour détourner mon attention de la chaleur naissant dans le creux de mes reins. 

 Tu es devenue... une sorte de drogue, pour moi. 

Les battements de mon cœur triplent dintensité. Une drogue. Combien de fois ai-je utilisé ce mot-là pour décrire mon addiction à lui? 

 Je ne sais pas pourquoi ni comment, continue-t-il, mais tu me fais un effet invraisemblable. Merde, Sophia, tu ne le vois pas, ça? Tu ne le ressens pas, quand on est ensemble?

Sa main remonte le long de mon bras, jusquà mon épaule, vient effleurer mon cou. Je ferme les yeux encore plus fort, essayant de fuir cette sensation affolante et de réprimer le frisson que fait naître le contact de sa main contre ma peau.

 Même la saveur de cette vie qui coule en toi ne ressemble pas aux autres. Quand je la fais mienne, que je la sens sur ma langue et lentement imprégner tout mon corps... Nom de Dieu, cest... cest bandant à mort. Alors, non. Rien nest terminé. Je refuse de me passer de ce plaisir de dingue maintenant, et je sais que tu ne le veux pas non plus.

La course de sa main se termine sur ma joue, contre laquelle il pose la paume pour relever mon visage vers le sien. Je rouvre finalement les yeux, pour voir Dorian me dévisager avec une rare intensité. 

 Je ne peux pas faire ça, dis-je dune voix faible. Je ne suis pas cette femme... 

 Quelle femme?

 Une menteuse, une traîtresse, une... une salope, prête à tout risquer pour du sexe.

 Alors, qui es-tu? 

Il me questionne du regard, attendant une réponse. Qui je suis? Je ne sais pas. Je ne sais plus.

 Une femme qui se contente du peu quelle a, même quand elle se rend compte que cela ne la satisfait pas vraiment? reprend-il. Une femme prête à suivre sans rien dire un chemin déjà tout tracé jusquau jour de sa mort? Une femme résignée à laisser la vie léteindre petit à petit, qui accepte une existence sans passion, sans surprise et sans folie? Cest ce que tu es, Sophia? 

Je fixe sans rien dire les yeux cerclés de noir de mon démon, le cœur pris en étau par ses mots. 

Oui. Ça, cest moi. Ou tout du moins ça létait... Avant lui, jétais satisfaite de mon sort, je me considérais même comme une personne extrêmement chanceuse. Mon existence était sereine et calme, aucune vague ne venait en briser la surface lisse. Une succession de journées agréables, bercées par une douce routine, où il ny avait pas de place pour linquiétude et le souci. Je savais où jallais, de quoi demain serait fait, navais à me tracasser de rien. Pas de difficultés, jamais, ni de heurts.

Mais pas dallant non plus. Pas de souffle ni dexaltation. Pas détincelle. Pas... pas de «plus». 

 Tu nes pas cette femme, Sophia, continue Dorian. Il y a de la passion en toi. Je lai vue, je lai même goûtée... 

Sa bouche frôle la mienne pendant quil me murmure tout ça. Et moi, jai limpression de sentir se poser sur ma poitrine un poids énorme. 

Ma vie est idéale. Je suis heureuse, auprès de mon gentil mari, je nai pas besoin de Dorian ni de tous les problèmes qui ne manqueront pas de me tomber dessus si je me laisse avoir une fois encore. Je ne veux plus de cette passion dévorante ni de ce feu exquis. Je suis une femme à qui la vie sourit, je nai pas envie de plus car jai déjà tout ce quil me faut. 

Nest-ce pas? 

 Tu sais maintenant ce que ça fait de vibrer, Sophia. Tu ne peux pas vouloir abandonner ça. Pas maintenant. Ça ne durera pas toujours, cest vrai. Nous navons aucun avenir ensemble, jamais je ne serai le type en face duquel tu mangeras ta soupe du soir avant daller sagement te coucher à vingt-deux heures. On ne sera jamais... un couple, ou plus que ce que nous sommes déjà: deux personnes dont les corps ont été faits lun pour lautre, qui partagent la meilleure baise qui soit. Parce que tu ne peux pas nier ça. Toi et moi, nom de Dieu, cest incomparable...

Comme je ne réponds rien, de plus en plus perdue et troublée, il ajoute:

 Enivre-toi de plaisir et bois-le avec moi jusquà la lie. Tu retourneras sur ton chemin tout tracé quand on sera venus à bout du désir. Mais pour linstant, je te veux, toi, et personne dautre. Tu mobsèdes, Sophia. Et je sais que cest réciproque. 

La bouche de mon démon est à portée de baiser, il joue à la frôler, réveillant les envies charnelles incoercibles que jai tenté détouffer. Je perds la tête, je ne sais plus ce que je veux. Ses mots résonnent en moi et éveillent des vérités que je ne savais même pas être assoupies dans les recoins de mon esprit. Et puis, il y a le désir, lancinant et insatiable, encore et toujours lui. Ce besoin de toucher Dorian, de le sentir. Cest si fort, si fort... Trop pour que je fasse ce que je devrais faire, cest-à-dire men aller sans me retourner. Au lieu de cela, jeffleure les lèvres de mon démon, incapable de résister. Le contact est infime car je me refuse encore à lui céder, mais ma respiration saccélère et je me rapproche encore un peu plus du gouffre. Tellement que jai limpression dêtre en suspension au-dessus du vide, à un baiser de la chute fatale. 

Pourquoi diable faut-il que cet abysse mapparaisse aussi tentant? 

 Pourquoi, moi? demandé-je, si proche de la bouche de mon démon que chaque mot que je forme se transforme en une légère caresse. Quest-ce que jai de si différent? 

 Je nen sais rien. Tout.

 Ça ne tétait jamais arrivé avant?

 Non.

 Parce que, moi non plus, Dorian. Tu comprends, ça? Je ne veux pas prendre tous ces risques pour quelquun qui peut me remplacer du jour au lendemain. Parce que... Parce que sinon, ça nen vaudrait pas la peine...

 Tu sais que ça en vaut la peine, Sophia. Tu nauras pas la chance de connaître ça une seconde fois. Cette intensité, ce plaisir... Ça ne se rencontre pas deux fois dans une vie. Cest maintenant ou jamais.

Jen ai conscience. Dorian est de loin ma plus grande folie, et même la seule que je ferai jamais. Laventure de ma vie. Il réveille en moi un feu dont jignorais tout, un feu que jadore voir sallumer et sentir me consumer. Je nen avais aucune idée, mais il est léclat qui manquait à ma vie, son relief, son piment. Son «plus». Mais cette saveur, aussi délicieuse et extraordinaire soit-elle, est aussi éphémère et pourrait remettre en cause les fondements même de mon existence, les bases sans lesquelles il ny aurait plus rien. Et je ne suis pas prête à mettre cela en jeu pour de simples mots. 

Une pensée inconvenante et absurde simpose alors à moi. Une idée qui meffraie autant quelle mattire. Dorian affirme que notre «relation» est différente et prétend que je ne suis pas juste une femme de plus. Soit. Mais moi, je veux des certitudes. Et je viens dentrevoir un moyen de les obtenir. Un moyen peu conventionnel et inconvenant au vu de la situation, mais tout à fait imparable. Mon imagination senvole et fait naître dans mon esprit des images affolantes. Les faire devenir réalité serait une erreur monumentale, malgré cela je ne parviens pas à les chasser. 

Les secondes passent, transformant cette mauvaise idée en obsession, assassinant ma raison et réduisant à néant ma volonté et mes bonnes résolutions. 

Jai perdu. 

 Tu dis que je ne suis pas comme les autres, Dorian. Alors, prouve-le-moi.

 Je ne me suis pas nourri depuis notre dernière rencontre, me répond-il. Est-ce que ce nest pas suffisant?

Voilà donc pourquoi il est si affaibli... Effectivement, cest une preuve. Mais jai trop à perdre, jai besoin de plus. 

 Ce que je veux, cest ce que tu nas jamais donné à une autre. Ce que tu refuses avec le plus de véhémence... 

Cest linstant de vérité. Sil me dit non, je partirai. Avec douleur, mais sans regret. 

Mes mains se lèvent et attrapent le bas de sa chemise, que je sors lentement de son pantalon. Puis je les passe sous son vêtement et les pose contre son ventre sculpté. Retrouver le contact de son corps me fait un bien immense et je soupire de soulagement. 

 Parce que ça demande de faire preuve de confiance... Dabandon... 

Mes doigts descendent jusquà sa ceinture et il se crispe quand il comprend de quoi il est question.

 De lâcher-prise. 

Alors que jeffleure le bouton de son pantalon, il mattrape par les poignets et suspend mon geste. Mais il ne retire pas mes mains.

 Je veux que tu ten remettes à moi, Dorian. Je veux que pendant quelques minutes, tu me donnes tous les pouvoirs et que tu te laisses aller complètement. 

Jamais il ne ma autorisée à faire ça. Ni moi ni aucune une autre. Me dire oui maintenant serait me donner les certitudes dont jai tellement besoin. 

Mon démon est tendu, chaque muscle de son corps semble contracté par lindécision. Accepter de me laisser devenir seule maîtresse du jeu est certainement la chose la plus difficile à faire pour lui, qui ne sait quexiger, prendre et dominer. Pour laider à abdiquer, et parce que jen meurs denvie, je trace lentement dans son cou un chemin de baisers sensuels, qui voilent sa respiration dun timbre rauque. 

 Laisse-moi faire, murmuré-je contre sa peau. Prouve-moi que je suis autant une drogue pour toi que, toi, tu les pour moi.

Sans chercher à me défaire de ses mains, qui me maintiennent toujours, je me mets à genoux devant lui, et, en le regardant dans les yeux, attends sa reddition. 

Il me fixe en silence, dans ses iris de jade se lisent hésitations, réticences, lutte... mais aussi désir. Je le sais car cest sur ma bouche que sest cristallisée son attention. Bien sûr, il en a envie. Et certainement depuis plus de cent ans. Mais si son corps le veut, sa nature tyrannique et solitaire, elle, combat farouchement cet acte de confiance et de total abandon de soi. 

Doucement, je défais le bouton de son pantalon. Sa prise se resserre autour de mes poignets mais, là encore, il ne marrête pas. Alors, je continue. Sans me presser, sans le brusquer. La fermeture éclair descendue, je constate ne pas mêtre trompée: mon démon a très envie de me céder. Je le touche à travers le tissu tendu de son boxer, autant par convoitise que par nécessité de lattiser, pour lamener au point de rupture. Ce moment où le désir se transforme en nécessité et prend le pas sur tout le reste. 

Je lentends soupirer puis, enfin, il me succombe. Sa nature démoniaque capitule, sa volonté ploie. Ses mains lâchent mes poignets. Pour la première fois depuis plus dun siècle, il accepte de laisser quelquun gouverner totalement son plaisir. Et ce quelquun, cest moi. Loin de me rendre nerveuse, cet état de fait mémerveille et membrase en même temps. 

Malgré sa capitulation, Dorian reste crispé, je le vois à la façon dont ses poings se serrent lorsque je le libère du dernier vêtement qui le sépare de ma bouche. Je savoure cet instant, jai limpression dêtre une Ève friponne sur le point doffrir un nouveau morceau de paradis à son Adam. Un Adam tendu et nerveux qui ne bouge plus un muscle, et qui mattend. 

Mes mains se posent sur le bas de son ventre, je caresse son tatouage du bout des doigts. Puis je les déplace sur ses fesses, où je les laisse vagabonder un instant. Un long frisson lagite et il soupire. Je naurais quà mavancer un peu pour le prendre dans ma bouche, mais je continue de le toucher gentiment, sans jamais frôler lépicentre de son désir. Il respire vite et ses hanches basculent légèrement vers lavant quand je mapproche trop près, preuve que ses réticences se sont muées en impatience. Je mamuse de le faire languir de la sorte, lui qui ma déjà refusé cette attention. Je sais que son attente est aussi exquise quinfernale, aussi affolante quinsupportable. Et peut-être aurais-je même joué ce petit jeu plus longtemps si je navais pas eu à ce point envie de lui. Finalement, ma main remonte entre ses cuisses pendant que lautre sempare doucement de son membre dressé. Puis je viens le prendre entre mes lèvres et le caresse avec la langue. Dorian gémit fortement et ses doigts agrippent mes cheveux, au moment où je mavance pour lavaler entièrement. Alors que jentame un sensuel va-et-vient, je lève les yeux et vois que mon Démon me regarde œuvrer. Il est très excité de se voir dans ma bouche, je le sens. Ma langue, mes lèvres, mes dents et mes mains entrent alors en action, je veux lui faire perdre la raison. 

Ses hanches se mettent à imprimer un léger balancement, il me montre le rythme à suivre, celui qui le transporte. Ses halètements se transforment peu à peu en plaintes lascives, il accélère la cadence et sa main se crispe dans mes cheveux. Jaime à en perdre la tête chacun de ses soupirs, chacun de ses gémissements graves. Jaime son corps qui tend vers moi, jaime le sentir vibrer et sabandonner à mes caresses. Ce moment est parfait, jai envie de faire durer le plaisir encore et encore. Car à cet instant il est à moi seule et je voudrais que cela ne sarrête jamais. Il mappartient comme il na jamais appartenu à une autre, depuis que la nature a fait de lui ce quil est: un démon. À présent mon démon. Mais il se fige soudainement et je comprends que linstant de grâce est sur le point de prendre fin, de la plus belle façon qui soit. Ses muscles se contractent et il explose violemment. Je laisse son orgasme se déverser dans ma bouche, sur ma langue et jusque dans ma gorge. Jaime ça parce que cest lui, parce que je suis la seule à avoir le droit de le goûter comme ça. Son corps sagite de longues secondes puis se relâche, et Dorian seffondre brutalement. 

À genoux devant moi, très essoufflé et lair à la fois comblé et hagard, il accroche mes yeux et reste un long moment sans bouger, à me fixer comme sil essayait de graver chaque trait de mon visage dans sa mémoire. Ce regard me donne limpression dêtre vivante pour la première fois depuis notre séparation. Me montrer faible et succomber à la tentation est contraire à la raison, mais la petite voix de la folie me dit que cest justement pour cela que cest si bon. 

Soudainement, le buste de Dorian bascule vers lavant, il se rattrape en posant les mains sur le sol et reste ainsi, sans plus réussir à faire un geste. Ses traits sont profondément creusés, ses cernes noirs encore plus marqués, sa tête paraît peser trop lourd. Langoisse remplace la félicité en une seconde lorsque je comprends quil est à bout de force. Je pose une main sur son épaule.

 Dorian, est-ce que ça va?

Plusieurs secondes passent avant quil me réponde.

 Mieux que très bien, répond-il dans un demi-sourire qui sefface immédiatement. Mais je nen peux plus, Sophia. Je... Je meurs de faim...

 Alors, vas-y. Mange-moi, mange-moi! 

Je laide à se redresser un peu, prends son visage entre mes mains et plaque rapidement mes lèvres sur les siennes. Cet acte surnaturel ne me fait plus peur, plus rien ne me fait peur. Je donnerai à Dorian tout ce quil voudra, aussi longtemps quil le voudra. Je ne veux plus jamais le voir dans cet état-là.

Presque immédiatement, la sensation grisante de me sentir partir en lui survient, avec une intensité foudroyante. Mon démon mattrape par la nuque pour accentuer le contact et la vie se met à quitter mon corps à toute vitesse. Il est réellement affamé et aspire avec frénésie ce dont je lai privé depuis huit jours. La sensation est violente, jen ai la tête qui tourne. Une fatigue terrible me tombe dessus brutalement, mais je ne cherche pas à me soustraire à son étreinte. Car malgré tout, cest bon... Extraordinairement et merveilleusement bon. Embrasser à nouveau Dorian, retrouver cette sensation unique et avoir limpression de ne plus faire quun. Comment ai-je pu imaginer me passer de ça?

Quand va-t-il sarrêter? Je lignore. Mon cœur saffole à mesure que mon énergie décline. Mon esprit sembrume et une sorte de douleur apparaît. Comme si mon sang saltérait et devenait acide. Ma bouche commence à me brûler, mais ce feu naissant semble fait de glace. Jai de plus en plus mal, chaque seconde qui passe accroît la douleur et épuise davantage la quantité de vie courant dans mon corps. Pourtant, je ne lutte pas. Jattends. Sans me rebeller, sans chercher à me défendre, sans même avoir peur. 

Dorian me repousse soudainement et lâche enfin ma bouche. Je tombe sur les fesses, groggy et passablement étourdie, un fourmillement désagréable dans la tête. Je tente de retrouver un peu mes esprits et, lorsque jy parviens enfin, mon démon est là, toujours à genoux en face de moi. Inquiète, je lobserve afin de voir si les signes les plus visibles de son éreintement se sont estompés. Lui aussi est étourdi et les cernes noirs qui marquaient si fortement son regard de jade nont pas totalement disparu, mais ils se sont beaucoup atténués et cela me soulage. Son maintien est presque normal, il a retrouvé de lénergie. 

 Ça va mieux? demandé-je dune voix faiblarde.

Il hoche la tête.

Nous restons sans bouger un moment, lui à genoux et moi assise sur le sol, afin de nous remettre un peu de tout ce qui vient de se passer. Puis je réalise à quel point je suis en retard (une fois de plus) et me relève la première. Dorian mimite immédiatement, avant de se rajuster. 

Nous gagnons lentrée de la maison sans un mot, jouvre la porte avec lidée de regagner ma voiture le plus rapidement possible. Si je continue sur cette voie, il y a fort à parier que je me retrouverai au chômage dici peu... 

À peine ai-je entrebâillé la porte que Dorian la referme dun coup sec. Je le regarde, surprise, mapprêtant à râler.

 Donne-moi ton nouveau numéro.

Il sort de la poche arrière de son pantalon son téléphone et enregistre les chiffres que je lui dicte. 

 Et, pour que les choses soient claires, assène-t-il dun ton cassant en rangeant son appareil, je tinterdis de me refaire un coup pareil. 

 Quel coup, exactement?

 Décider darrêter et mobliger à te chercher.

Je baisse les yeux.

 Et dis à ta chienne de garde de te lâcher la grappe cinq minutes, son omniprésence est horripilante.

 Cora a fait ce qui lui semblait nécessaire pour me protéger, Dorian.

 Rien à foutre, cest pareil. Horripilante. 

 Tu aurais dû choisir une fille avec une meilleure amie moins impliquée, quest-ce que tu veux... Penses-y, la prochaine fois...

Je le dévisage en silence, lair pince-sans-rire.

 La prochaine fois, je choisirai surtout une femme moins chiante, lâche-t-il avec sérieux. 

 Eh ben, je te souhaite bien du courage! On est toutes des emmerdeuses, tu devrais le savoir.

 Ouais, mais toi tu as la palme... 

 Absolument pas. Je suis une fille adorable!

 Une chieuse de première catégorie.

 Un vrai bijou.

 Une casse-couilles de niveau international.

Oui, bon, ça va. On a compris lidée. Ménerve, celui-là... 

 Et puisque tu veux savoir, mademoiselle Lessange, la prochaine fois que je choisirai une fille, jessaierai den trouver une qui soit muette. Ça me reposera.

Je croise les bras sur la poitrine, un peu agacée, et lève un sourcil.

 Mais je ten prie, fais donc. Tu tennuieras comme un rat mort et ce sera bien fait pour toi...

Ma réplique lamuse, ce qui ménerve encore plus.

 Oh, non, je ne crois pas. Ça me fera juste des vacances! Et, putain, je les aurai bien méritées!

 Nimporte quoi! mexclamé-je. Et puis, arrête ton cirque, ça ne marche pas avec moi.

 Quel cirque?

Je penche la tête sur le côté, plonge mes yeux dans les siens et garde le silence quelques secondes afin de donner plus de poids à mes mots.

 Ça te plaît que je tenquiquine, dis-je finalement, sûre de moi. 

 Non.

 Si, jen suis certaine.

 Non. Mais jaime bien quand tu me suces, par contre.

Oh! Mais... mais quel mufle!

Pour bien lui montrer à quel point je suis outrée, je lui donne un petit coup sur le bras, ce qui a pour effet... de le faire rire. 

De le faire rire!

 Je sais que tu adores que je sois chiante, monsieur le «grand méchant démon»! 

 Si ça te fait plaisir de le croire...

 Avoue.

 Jamais de la vie.

 Avoue-le!

Une expression goguenarde et triomphale sur le visage, il rouvre la porte quil mavait fait refermer quelques instants plus tôt.

 Tu ferais mieux dy aller, je crois. Tu es un peu en retard, non?

 Avoue.

 Tu vas te faire virer, Sophia.

 Men fous. Avoue.

Et voilà quil se marre encore... Sil continue deux secondes de plus, je lui fais avaler sa chemise. Et son pantalon. Et je létrangle avec ses lacets. 

 Toutes mes félicitations, mademoiselle Lessange, vous venez de prouver quen plus dêtre atrocement chiante, vous êtes horriblement têtue et monstrueusement susceptible.

 Bon, très bien. Tu ne veux pas le reconnaître. Puisque cest comme ça, puisque je suis si chiante, je ne reviendrai plus. Voilà.

Je lui lance un petit sourire victorieux. 

 Ah! Te voilà bien embêté! 

 OK, tant pis. Je vais aller piocher une autre fille parmi toutes celles qui font la queue devant la porte de ma chambre...

 Mais je ten prie.

 Bien.

 Très bien.

En relevant le menton avec dédain, je fais un pas vers la sortie, bien décidée à le planter là. Mais Dorian mattrape par le bras et me ramène à lintérieur de la maison, à labri des regards. La porte est toujours grande ouverte, mais cachés contre le mur de lentrée personne ne peut nous voir depuis la rue. Mon démon vient se mettre tout contre moi et darde ses yeux dans les miens. 

 Ce nest pas comme ça quon dit au revoir, mademoiselle Lessange. 

 Je ne dis pas au revoir aux gens qui me traitent de chieuse. Désolée.

Il soupire, mais une lueur espiègle danse dans ses iris de jade.

 Dis que tu aimes ça et je te dis au revoir comme il faut, le provoqué-je, sans me démonter.

 Plutôt mourir.

 Et cest moi qui suis têtue? 

 Oui.

Sans rien ajouter, et sans autre forme de procès, il se penche et membrasse. Mais pas comme il a pris lhabitude de membrasser. Il ny a pas de violence, dans ce baiser. Pas durgence, de brutalité, aucune volonté de domination. Cest... déroutant. Et incroyablement bon. Sa bouche sur la mienne est douce, sa langue caressante, sa main chaude contre ma joue. La sensualité et la ferveur de son baiser me donnent limpression quune multitude détoiles brillantes se sont mises à crépiter à lintérieur même de mon corps. Une fois de plus, joublie tout ce qui nest pas lui et me perds, loin, très loin dans ce monde sensuel quil crée pour moi dès quil me touche. Avec la sensation grisante de le voir éclairer par une lumière nouvelle. 

Dorian stoppe notre étreinte, je reste un instant les yeux fermés et le visage levé vers le sien, le temps datterrir et de retrouver mes repères. 

 On se voit demain, Sophia, dit-il doucement. À la première heure. 

 Oui... soufflé-je, encore un peu ailleurs.

Je reviens finalement dans la réalité et rouvre les yeux, pour le voir me dévisager dun air amusé. 

 Alors à demain, mademoiselle Lessange.

 À demain, monsieur le démon caractériel. 

Il sourit légèrement et je me dis que la dernière chose dont jai envie est daller faire visiter lappartement de la rue des Martyrs. Je voudrais rester ici, avec Dorian, et lui faire visiter, à lui, toutes les pièces de la maison dans laquelle nous sommes, dune façon dont on ne parle dans aucun manuel sur la vente immobilière... Au lieu de cela, car il me reste encore un chouïa dintérêt pour ma petite carrière, je lembrasse une dernière fois sur les lèvres et linvite à sortir dun geste du bras.

Nous nous quittons sur le trottoir, de manière très formelle, comme si je ne venais pas de mettre ma bouche au niveau de sa braguette et comme si lui ne venait pas de se nourrir de la vie courant dans mon corps. Puis je pars vaquer à mes occupations, avec une seule et unique envie au creux du ventre: être à demain matin et retrouver mon démon. 

Le rencontrer de manière discrète va être encore plus compliqué quauparavant, car à présent je vais devoir détourner lattention dune personne déjà sur ses gardes. Et je connais Cora, elle ne se laissera pas berner facilement... Comment vais-je my prendre? Aucune idée. Mais je trouverai. Il le faut. 

Jaimerais pouvoir dire la vérité à ma meilleure amie, lui faire comprendre à quel point il est bon de se sentir aussi vivante, à quel point il est merveilleux de laisser brûler létincelle. Mais elle ne comprendrait pas. On ne peut pas comprendre tant quon ne la pas connu soi-même. Livresse de la passion nest pas quelque chose que lon peut expliquer avec des mots. Cest quelque chose que lon vit. Et moi... moi, je veux vivre. 

Je préserverai David et notre vie conjugale, je protégerai notre avenir, parce que je suis incapable de sacrifier quoi que ce soit. Ni le beurre, largent du beurre ou les fesses du crémier... Et puisque faire un choix entre les envies de mon cœur et les envies de mon corps est impossible, il ne me reste plus quà espérer que mon désir pour mon démon ne mette pas trop de temps à sessouffler. 

Car le jeu devient plus dangereux que jamais.
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Je retrouve Dorian le lendemain, le jour daprès et les suivants. Dans les appartements ou maisons de mes clients, à larrière de sa voiture, entre deux rendez-vous, à labri dune ruelle, ou même dans la cage descalier de mon immeuble, ce qui ma dailleurs valu de jolis bleus dans le bas du dos. Dès que jai quelques instants de liberté, jenvoie un message à Dorian pour quil vienne me retrouver. Le confort et les possibilités quoffre la chambre noire me manquent un peu, mais la seule chose qui compte vraiment est de le voir. Où et comment, cela nest quaccessoire. Nos rencontres sont brèves mais terriblement intenses, et se passent toujours de la même façon: je lui offre autant que possible de la vie dont il a besoin, puis nous occupons le peu de temps quil nous reste à essayer déteindre le feu du désir. Contre un mur trempé, dans lhabitacle trop étroit de son 4x4, à même le sol des pièces vides de biens immobiliers en mal dacheteurs... Peu importe les conditions, nos ébats sont toujours aussi incroyables et délicieux. Être avec lui, pouvoir le toucher, lembrasser et le sentir contre moi est tout ce que je veux. Même comme ça. 

Cora ne semble pas avoir remarqué quoi que ce soit. Elle est toujours attentive à mon emploi du temps et surveille lheure de mon retour à la maison, mais elle imagine sans doute avoir réussi sa mission. Comment pourrait-il en être autrement? Comment pourrait-elle imaginer que sa meilleure amie se joue delle de la sorte et lui mente aussi effrontément? Car je suis devenue une véritable professionnelle de la dissimulation. Mon patron, mes collègues, mes amies, mon mari... Je mens à tout le monde en permanence. Et je men fous. Aussi longtemps que jarriverai à préserver la stabilité de ma double vie, tout ira bien et je maccommoderai du reste. Je ne veux pas perdre David, cest un fait, mais je ne veux à aucun prix perdre Dorian non plus. Alors je fais ce quil faut pour que ça narrive pas. Jaimerais passer plus de temps avec mon démon, mais je parviens tout de même à satisfaire mon besoin de lui sans mettre en péril mon avenir avec David. Tout se passe donc au mieux.

Il y a cependant une chose qui me préoccupe. Depuis notre semaine de séparation, jai le sentiment que mon démon a du mal à se remettre de son jeûne forcé. Il est bien plus en forme que lorsque nous nous étions retrouvés et, heureusement, mais je ne reconnais pas tout à fait celui quil était avant ça. Qua-t-il de différent? Je ne saurais le dire précisément. Cest comme une légère faiblesse générale, à peine perceptible pour qui ny prête pas attention. Ses gestes me paraissent un peu moins fluides, il est parfois essoufflé et jai limpression quil a plus de mal à me porter. Est-ce une réalité, ou mon imagination me joue-t-elle des tours? Je nen suis pas certaine. Lavoir vu à ce point diminué ma fait un choc, lui que jai toujours connu si fort et que je pensais invulnérable. Je ne veux plus jamais le mettre dans cette situation ni le faire souffrir de la sorte. Plus jamais. Mais ces inquiétudes sont le reflet de ma frayeur et sont donc peut-être infondées, il est possible que je me fasse du souci pour rien. Cest du moins ce que ma dit Dorian lorsque je lui ai fait part de mon ressenti. Enfin, ça ressemblait plus à «Arrête de memmerder avec tes conneries et occupe plutôt ta jolie bouche avec ma queue», mais lidée principale est là... Car, oui, «monsieur le réticent» a très vite appris à apprécier mes attentions. Il les réclame même fréquemment, et je ne me fais pas prier pour lui faire ce plaisir. 

Au milieu de tout ça, il marrive parfois de me demander où cette histoire va me mener. Jai beau me voiler la face sur bien des points, je me rends compte que mon addiction pour mon démon grandit de jour en jour. Je me languis de sa présence, je lespère, la désire avec une impatience féroce. Chaque seconde où il nest pas là est une seconde où il me manque et je passe mon temps à attendre linstant où je le retrouverai enfin. Tout le reste mennuie et je me sens incomplète quand ses mains ne sont pas sur moi. Le désir est donc loin de se tarir, il semble même sintensifier à chacune de nos rencontres. Heureusement pour moi, mon secret est toujours bien gardé et personne ne soupçonne quoi que ce soit. 

Jespère que cela durera encore longtemps.





 * * *





Quelle joie, quel bonheur! Je danse presque sur place tant je suis excitée et heureuse! David vient de me téléphoner pour me dire quil rentrera plus tard que prévu! Il a été invité à boire un verre par un collègue, qui vient de se voir offrir une promotion. Il en a au moins pour deux heures.

Deux heures! 

Cest risqué, affreusement même, si lon considère le fait que jai une fâcheuse tendance à ne pas voir lheure tourner lorsque je suis dans les bras de mon démon, mais comment pourrais-je résister? Cora me pense sagement à la maison, mon mari est occupé ailleurs... Jai largement le temps daller jusquau Red Butterfly pour passer un moment en tête à tête avec Dorian dans la chambre noire! Enfin, après tous ces jours à me contenter de coups rapides dans des endroits incongrus, je vais avoir la possibilité de profiter pleinement de lui, pas juste comme ça, vite fait bien fait! Bon, nous sommes lundi et le Red Butterfly est fermé, mais je lappellerai sur la route pour le prévenir.

Je file prendre une douche express, passe les premiers sous-vêtements sexy qui me tombent sous la main et revêts une robe satinée couleur ivoire que Dorian apprécie. Moins de dix minutes plus tard, jattrape mes clés de voiture et me dépêche de rejoindre lascenseur. Il est sept heures et demie, David ne rentrera pas avant vingt et une heures trente, voire vingt-deux heures. Le temps de faire laller et retour, cela me laisse... plus dune heure de sexe torride avec mon démon! Bon sang, jen frémis davance!

Pendant que les portes de lascenseur se referment, jattrape mon téléphone et appelle Dorian sur son portable. 

Pas de réponse, mince. 

Jarrive au rez-de-chaussée, sors de la cabine et avance sans regarder où je vais, occupée à chercher le numéro du Red Butterfly dans mon répertoire. Cest toujours tête baissée que je franchis la porte de mon immeuble, pour ne la relever quune fois dehors, en approchant le combiné de mon oreille. Jai presque atteint ma petite Fiat lorsquune voix sélève derrière moi.

 Où vas-tu?

Je me fige, comme si mon sang venait de se solidifier dans mes veines. 

Le «la» de la sonnerie de mon téléphone continue de résonner dans le vide, sans que je sois en mesure de lentendre vraiment. 

 Alors, Sophia. Où est-ce que tu vas?

Après avoir pris une profonde inspiration, je fais demi-tour sur moi-même et affronte la réalité en face. Celle qui veut que ma vie tout entière soit à cet instant précis en train de voler en éclats. Cette fois, le désastre est inévitable. Une poussière sèche emplit ma bouche.

 David... Tu... Tu es déjà rentré? 

 Depuis longtemps. Je...

Une expression de douleur passe sur son visage.

 Je voulais juste être sûr. 

Je songe une seconde à lui demander «sûr de quoi?», mais je ne le fais pas. Parce que je sais déjà. 

Je le réalise à cet instant, je savais que ça allait arriver. Un jour ou lautre. Je nétais quune condamnée à mort déjà installée sur léchafaud, attendant de voir le couperet tomber. Cette constatation provoque lapparition dune souffrance sourde et diffuse, comme un chagrin lourd se distillant dans lensemble de mon corps. Je baisse la tête, une larme chaude roule sur ma joue et va sécraser sur le satin de ma robe trop sexy. 

Je devrais me défendre, peut-être même éclater de rire et lui demander ce quil va chercher là, mais je nen ai pas la force. Après toutes ces semaines de trahison, à accumuler des dizaines et des dizaines de petits et gros mensonges, je nai pas le courage de me battre au moment où il le faudrait vraiment. De toute façon, ce serait inutile.

David ne dit plus rien, nous restons face à face dans un silence assourdissant. La tristesse infinie qui se dégage de lui imprègne lair, jen goûte la saveur âpre dans chacune de mes inspirations. Cest la chose la plus atroce qui soit. 

 Je... Je suis tellement désolée...

Ma voix est étranglée, saturée dune peine que je nai pas le droit de ressentir. Ce que je vis maintenant est le résultat de mes choix, la fin dun chemin tortueux que jai emprunté en pleine connaissance de cause. Mon mari, lui, na rien demandé. Pourtant, cest bien lui qui va payer mes affreux pots cassés.

 Pourquoi tu as fait ça? 

Il ny a pas de colère, dans ses mots. Juste de la douleur. Je ne sais même pas quoi répondre. Peut-être parce que je sais que tout ce que je pourrais dire lui causerait un plus grand mal.

 On est heureux, ensemble, non?

 David, je...

 Oui, je sais que je ne suis pas parfait. Jaurais... jaurais dû travailler moins. Faire plus attention à toi, être plus tendre, plus présent...

 Non...

 Et toffrir des fleurs plus souvent. Des lys. Tu adores les lys...

Je ne peux pas men empêcher, même si je nai pas le droit de le faire. Je me mets à pleurer. 

David nest pas fâché, il ne me fustige pas de reproches, ne me traite pas de tous les noms. Il a juste horriblement mal. Et son chagrin me heurte davantage que nimporte quelle colère. 

 Tu nas rien fait, dis-je dune voix pleine de larmes. Cest moi...

Je mapproche doucement de lui, hésitante et pas certaine dagir comme il le faudrait. Mais y a-t-il seulement une bonne chose à faire?

 Tu ne mérites pas ça...

Avec prudence, je pose une main contre sa joue. Mon mari ferme les yeux et grimace au contact de ma paume, mais va tout de même à sa rencontre en penchant la tête sur le côté. Puis je lève la tête et, avec douceur, viens poser un baiser léger sur ses lèvres. 

 Pardon, David. Pardon...

Est-ce que je mexcuse de mes actions passées... ou futures? Certainement un peu des deux. 

Je nhésite quune poignée de secondes, puis fais demi-tour et prends la direction de ma voiture. Malgré moi, malgré labsurdité de ma réaction, il ny a quun seul endroit où jai envie dêtre à cet instant. Perdue au milieu des ruines de mon existence, au beau milieu des gravats et entourée dune poussière suffocante, il ny a quune personne dans les bras de laquelle jai envie de me réfugier. Et il ne sagit pas de ceux de mon mari... 

 Sophia, quest-ce que...

Jentends David sanimer derrière moi, mais ne me retourne pas. 

 Non, attends! Mais enfin... 

Mon mari me rejoint en courant, avant que jaie eu le temps douvrir la portière de ma voiture. Il mattrape par les épaules pour me forcer à lui faire face, avec autorité mais sans violence.

Je nai rien dautre à lui offrir quun visage dévasté et un regard désolé. Il comprend alors ce que je mapprête à faire et une expression paniquée apparaît sur ses traits.

 Non. Non, non, non. Je ten prie, non. 

 David...

 Non, Sophia, ne pars pas. Je ten prie, ne pars pas.

 Je suis désolée...

Je me dégage doucement. David me dévisage avec une telle souffrance que de nouvelles larmes se mettent à couler de mes yeux déjà trempés.

 Sophia, attends. Je... je te pardonne tout! Tu entends? Je te pardonne, ne pars pas! 

Jouvre ma portière en secouant doucement la tête, écrasée par la culpabilité et les remords, mais incapable dagir autrement.

 On partira en vacances! On ira en Irlande, à Dublin, dans cette petite auberge que tu mavais montrée, tu te souviens? Je... je prendrai soin de toi, je te le promets. Et on fera ce bébé que tu voulais tant! 

 Ne fais pas ça, David, sil te plaît...

 Tu seras heureuse, je ferai tout pour que tu sois heureuse! Tu mentends, Sophia? Tout...

Alors que je massieds dans ma voiture et en claque la portière, je murmure un «pardon» presque inaudible car noyé dans mes pleurs. David se penche et colle la paume contre mon carreau, en murmurant des mots que je nentends pas. Nous échangeons un long regard, dans lequel je vois toute sa détresse et tout son désespoir. Je lui demande encore pardon et lève la main pour la poser sur la sienne. La vitre qui nous sépare rend ce dernier geste tendre aussi froid et dur que le chagrin qui mimprègne le cœur.

Je démarre le moteur de ma petite Fiat, desserre le frein à main et enclenche la première. Ces bruits mécaniques couvrent la voix de David, mais je lis mon prénom sur ses lèvres. Jappuie doucement sur laccélérateur et la voiture se met à avancer, abandonnant derrière elle mon mari, les miettes de notre vie à deux et les lambeaux de notre histoire damour. Il essaie de me suivre un moment, en continuant de mappeler. La dernière chose que je vois avant de tourner, cest lui, figé au milieu de la route, portant sur son visage toute la tristesse du monde. 

Quoi quil se passe par la suite, jamais je ne pourrai oublier cette image. Et jamais, jamais, je ne pourrai me pardonner de lui avoir infligé ça. 



Au premier feu, je meffondre complètement et me mets à sangloter bruyamment, la tête contre le volant. Je tremble de tous mes membres et plus une seule pensée cohérente ne parvient à émerger de mon esprit démoli. Je suis perdue, jai mal, jai froid. La Terre vient de sarrêter de tourner, plus rien nest à sa place, autour de moi, cest la désolation. Jévolue dans un paysage dévasté, où je ne distingue plus aucune route, plus aucun chemin. Au milieu de ce carnage sans nom, une idée fixe ne me quitte pas, seule lueur au milieu des ténèbres: je dois aller retrouver Dorian. Jai besoin de lui, jai besoin de ses bras. 

Un coup de klaxon me sort de mon abrutissement, le feu est passé au vert. Je démarre sans rien voir, sans réussir à me concentrer ou à penser à autre chose quà mon démon. Il maidera, il saura quoi faire. Il sait toujours. Jai besoin de lui. 

La route défile, amas de couleurs poisseux sans queue ni tête. Je conduis machinalement, sans faire attention à quoi que ce soit. Jentends à peine les avertissements sonores qui jalonnent mon chemin. 

Mais quai-je fait? Mon Dieu, quai-je fait? David maurait pardonné, il la dit. Et moi, je suis partie. Jai tout laissé derrière moi, assassiné ma dernière chance de rattraper mes erreurs. Maintenant tout est noir et il ny a pas de retour en arrière possible. Cest fini. Jai tout démoli. Quest-ce que jai fait? 

Nimporte quoi. Encore. Pour lui. Pour Dorian. Car si jétais restée, si javais saisi cette chance de recoller les morceaux avec mon mari, jaurais dû dire adieu à mon amant, accepter de ne plus jamais le revoir et me passer de lui pour le reste de mes jours. Et je ne pouvais pas. Le simple fait de limaginer me tue. 

Puis soudain, une sorte de tache blanche apparaît dans mon champ de vision. Je la vois mais mon esprit met un temps infini à analyser la situation et mon corps engourdi met de longues secondes avant de réagir. Un camion. Arrêté à un feu. 

Je donne un brusque coup de frein qui me propulse vers lavant. Ma ceinture se bloque et mempêche de passer à travers le pare-brise, mais senfonce dans ma poitrine, me provoquant une douleur saisissante et me coupant la respiration. Dans un crissement de pneu strident, ma voiture simmobilise. Je me retrouve plaquée contre mon siège, les yeux clos et le visage contracté. Le silence qui suit est absolu, je crois que je ne respire plus et que mon cœur sest arrêté de battre. Lorsquil revient à la vie, cest pour se mettre à pulser violemment contre ma cage thoracique et envoyer dans lensemble de mon corps toute la terreur que je nai pas eu le temps déprouver.

Jaspire de grandes bouffées dair, sous le choc, réalisant peu à peu ce à quoi je viens de réchapper. Mon pare-choc avant est à moins de cinq centimètres du camion. 

Dorian. Jai besoin de lui. Jai besoin de Dorian. 

Voilà la seule chose à laquelle jarrive à penser.

Le conducteur du camion, qui apparemment na rien remarqué, reprend sa route tranquillement lorsque le feu passe au vert. Sous leffet du contrecoup, de nouvelles larmes se mettent à couler et je dois my reprendre à plusieurs fois pour redémarrer ma voiture. Je tremble tellement que je narrive pas à exercer le moindre contrôle sur mes mains. 

Je suis presque arrivée. Plus que quelques kilomètres et je vais le retrouver. Jai besoin de lui.  

Dautres taches de couleurs, dautres coups de klaxon, dautres accidents desquels je réchappe peut-être de justesse. Je ne sais pas, je ne me rends plus compte de rien. Et puis me voilà enfin là où je veux tellement être. Le Red Butterfly. Dorian devrait être là. Jai besoin de lui.

Je gare ma voiture à la va-vite sur le parking désert, en priant de tout mon cœur pour trouver mon démon à lintérieur, même si le bar est fermé.

Jai besoin de lui.



La porte dentrée est fermée à clé et ma déception est si intense que je frappe le métal froid du plat de la main à men faire vraiment mal, avant de fondre en larmes. Puis, refusant de baisser les bras, jattrape mon téléphone et compose le numéro de Dorian, en faisant le tour du bar pour essayer de trouver un moyen dentrer. Je nai aucun autre endroit où aller. Aucun. Ma démarche est incertaine, jai mal aux côtes et je suis gelée. Jai besoin de Dorian. Pourquoi ne me répond-il pas? 

Sur le côté gauche du bâtiment, je trouve la porte de service. Jen actionne la poignée et, par chance, elle souvre dans un léger grincement. Un long soupir de soulagement franchit mes lèvres. Je vais retrouver Dorian. Même sil nest pas là, il rentrera bientôt et me prendra dans ses bras. Cest tout ce dont jai envie. Il sera là dici peu. Il maidera. 

Je pénètre dans le bar endormi sans oser faire le moindre bruit et entreprends de traverser la salle principale, plongée dans la pénombre. Lodeur familière des lieux, qui ressemble tant à celle de mon amant, me soulage. Tout va sarranger. 

Ne sachant pas quoi faire, je décide de rejoindre la chambre noire et de lattendre là-bas. Jai de plus en plus mal aux côtes et je me sens épuisée, vide de toute énergie. Jai juste envie de mallonger sur le lit. Je nen peux plus. 

Javance à pas lents vers le couloir, franchis le rideau de velours rouge et entame une progression prudente vers la porte du fond. Il fait noir comme dans un four et jai la tête qui tourne, mais je nai aucune idée de lendroit où se trouve linterrupteur. Puis, lorsque mes yeux se sont accoutumés à lobscurité ambiante, je remarque quil ne fait pas aussi sombre que je lavais cru de prime abord. Un faible rayon de lumière filtre de sous la porte de la chambre noire. Cela voudrait-il dire que... Dorian est là? Cette pensée me procure un tel bien-être que de nouvelles larmes perlent aux coins de mes yeux. 

Il est là. Je vais le retrouver. Tout va sarranger. Jai tellement, tellement besoin de lui...  

Je me mets à avancer plus vite, portée par lenvie viscérale de le sentir près de moi. Mon démon. Je pousse la porte, et là... 

Et là, mon monde seffondre une fois encore. Ou plutôt, cest moi qui meffondre. 

Le spectacle que jai sous les yeux me fait leffet dun coup de poignard en plein cœur. Le sol se met à tanguer sous mes pieds et chaque inspiration que je prends devient source de douleur. Une souffrance cuisante imprègne ma chair, ravage mon âme et pulvérise le peu quil reste encore de moi. 

Dorian est bien là. Sur le lit de la chambre noire, ce lit où il ma fait vivre quelques-uns des moments les plus intenses de ma vie. Mais... il ny est pas seul. Le pantalon à peine descendu, il va et vient entre les jambes dune femme dont je ne vois pas le visage. 

Jobserve un instant la scène qui me fait face, incapable de bouger, avec limpression dêtre arrivée aux portes de mon enfer personnel. Mais si cétait bien le cas, cela voudrait dire que je suis morte et je sais que je nai pas cette chance. Une violente nausée me prend, la bile me brûle la gorge. Mais lorsque jouvre la bouche, la seule chose qui franchit mes lèvres est une sorte de sanglot étranglé, qui trahit ma présence. 

Dorian tourne la tête et me voit. 

 Sophia... 

Je recule brusquement et me cogne contre le dossier du fauteuil, pendant que mon démon se lève et se rhabille à la va-vite. 

Alors... voilà ce pour quoi jai choisi de tout perdre? Pendant tout ce temps, et malgré ses promesses, je nétais quun jouet parmi tant dautres? 

Jai cru, jai vraiment cru compter, même un tout petit peu. Il me la dit! Il ma dit que je nétais pas comme les autres. Mais... cétait un mensonge. Tout ce que jai vécu avec lui depuis le début était un mensonge. Comment ai-je pu être si bête? Je ne suis rien... Lui a bouleversé ma vie, ma fait pénétrer dans le monde sombre et luxurieux qui est le sien. Il est ma plus grande aventure, le souffle de ma vie, mon étincelle. Mais moi? Quai-je à lui offrir de plus? Rien. Je ne suis rien. Une pauvre humaine comme il a dû en croiser des milliers. Une fille trop petite et aux hanches trop rondes, qui sest pris pour ce quelle nétait pas. 

Cette constatation me démolit, jai envie de me gifler. Au fond, rien de tout cela ne devrait me surprendre. Dorian est un démon, nest-ce pas? Jai joué le jeu en connaissance de cause... Et, par-dessus tout, rien de tout cela ne devrait me blesser. Pourtant, jamais je nai eu plus mal quà cet instant. 

Mes yeux se posent sur la femme toujours étendue sur les draps noirs. Elle ne bouge pas, seule sa poitrine se soulève par intermittence, si faiblement quelle donne à chaque fois limpression de le faire pour la toute dernière fois. Ses longs cheveux bruns et emmêlés forment une étrange et funeste couronne sombre autour de son visage. Ses lèvres pleines ont une couleur bleutée qui tranche singulièrement avec son teint trop blanc, plus pâle que la plus pure des porcelaines.

Je comprends alors que Dorian ne se contentait pas de la sauter. Il était en train de la tuer... 

 Tu... Tu mavais promis... murmuré-je, encore plus nauséeuse. 

La scène me pétrifie, me révolte et mécœure.

 Tu mavais promis! 

 Jai essayé, Sophia! se défend vivement Dorian.

 Non...

Il sapproche et je recule. Je ne peux même pas le regarder, limaginer me toucher maintenant me rend malade.

 Tu nas pas essayé, dis-je dune voix faible, les yeux rivés sur sa victime, qui sest mise à sangloter doucement. 

 Bien sûr que si! explose-t-il. Mais depuis ma semaine de privation, je tenais à peine debout! Ce que tu me demandes était devenu impossible!

 Alors, pourquoi tu nas rien dit? Jaurais... jaurais pu te donner plus!

 Cétait impossible et tu le sais! Me rassasier taurait tuée!

 Alors tu as décidé den tuer une autre...

Je parviens enfin à porter mon regard sur lui. Un regard plein de déception, de colère et de chagrin qui lui fait baisser les yeux.

 Et... en couchant avec elle.

Jai honte. Horriblement. Ressentir cela est dun égoïsme et dune indécence inimaginable. Et pourtant ce sentiment méprisable est bien là, niché au creux de mon corps tel un parasite. 

La jalousie. 

La douleur de me dire quil a laissé une autre le toucher, et que lui la touchée aussi. La pauvre fille est toujours à bout de force, allongée sur le lit. Des pleurs terrifiés, déchirants, montent depuis sa gorge, elle qui a été à deux doigts de perdre la vie, assassinée par une créature surnaturelle. Et moi, je lui en veux davoir eu le droit de poser sa bouche sur celle de mon démon. Je la déteste davoir été choisie par lui et davoir connu la sensation de lavoir à lintérieur de son corps. 

Je suis devenue complètement folle. 

 Cest comme ça que je me nourris, Sophia, riposte Dorian. Depuis toujours. Cest moi, cest ce que je suis. Et tu le sais depuis longtemps.

Sa remarque ne porte la trace daucun remords. Pas démotion ou de tristesse non plus. Une constatation simple et froide.

 Donc, tu ne peux pas survivre en te nourrissant seulement de moi, cest bien ça? 

 Non.

 Et moi je ne peux pas continuer en sachant que tu continues à tuer. Alors...

Je marrête, le reste refuse de sortir. Nos regards se croisent, nous restons un moment les yeux dans les yeux, sans rien dire. 

 Alors, il ny a aucune solution, réussis-je finalement à articuler. 

Le visage de Dorian sobscurcit, et il lâche dun ton dur:

 Aucune. 

Alors... ça y est, cest la fin?

Je... non. Non, je refuse. Il doit y avoir un moyen! Il le faut! Je nai pas tout sacrifié pour en arriver là!

 Va-ten, Sophia.

 Quoi?

 Va-ten!

Que je men aille? Mais... pour aller où? Je nai plus rien, jai tout perdu. Et, surtout, je ne veux aller nulle part. Malgré tout, malgré linextricable situation dans laquelle nous nous trouvons et le dégoût que je ressens, je réalise que je ne souhaite toujours quune seule et unique chose. 

 Je ne partirai pas, Dorian.

 Pardon?

 Je ne partirai pas.

 Si, tu vas partir! Tu vas retourner chez toi, avec ton mari chiant, et tu vas me foutre la paix! Tu as compris?

Dorian me dévisage avec fureur, mais je ne bouge pas.

 Je ne peux pas...

 Mais arrête, bordel! Arrête dêtre aussi têtue et barre-toi dici! 

 Non.

 BARRE-TOI! hurle-t-il.

 JE NE PEUX PAS!

Jai crié aussi fort que lui. Mais lorsque je reprends la parole, ma voix est cassée et les larmes se sont remises à couler, sans que je puisse les retenir.

 Je ne peux pas parce que David sait tout!

 Quoi?

 Il se doutait de quelque chose et il ma tendu un piège... Il... il ma fait croire quil allait rentrer tard, alors quil attendait juste de voir si jallais profiter de loccasion pour venir te rejoindre...

Dorian soupire, puis se met à arpenter la pièce comme un lion en cage. 

 Et puis...

Jai du mal à poursuivre, ne sachant pas quelle réaction il aura face à laveu que je mapprête à lui faire.

 Je lai quitté. 

 Hein? Cest une plaisanterie?

 Non. Jai choisi de venir quand même. Ici. Avec... avec toi...

Mon démon se fige sur place et me lance un regard stupéfait. 

 Tu nas pas fait ça? Putain, mais... mais quest-ce qui test passé par la tête??

 Je ne pouvais plus continuer...

 Continuer à quoi? Tu délires, Sophia, là! Tu délires complètement! Pourquoi tu as fait un truc aussi con? Jy crois pas...

Pourquoi? Je le comprends à cette seconde précise. Là, juste maintenant. 

Une partie de moi en avait conscience depuis longtemps, mais je nai jamais voulu me lavouer. Cétait comme un vent léger qui soufflait doucement sur mon âme, un de ceux que lon ne peut entendre quen tendant vraiment loreille. Mais moi je ne voulais pas lentendre. La vérité est tellement évidente, pourtant... Tout sillumine enfin et même si cest incompréhensible, totalement fou et sans explication logique, cest aussi incroyablement libérateur. 

Les mots ont besoin de sortir, jai gardé tout ça enfoui en moi depuis bien trop longtemps. Avec la sensation terrifiante de me jeter dans le vide, je réponds dune voix faible, mais claire:

 Parce que je suis tombée amoureuse de toi, Dorian.

Voilà, je lai dit. Mon Dieu, je lai dit.

Mon aveu est accueilli par un silence total. Dorian paraît sêtre statufié au centre de la pièce et, pendant de longues secondes, il reste ainsi, parfaitement immobile. Puis la colère se met à flamboyer dans ses iris de jade et il reprend vie tout à coup.

 Non! Non, non, non, non! Tu nas pas été assez conne pour tomber amoureuse de moi? Mais merde, Sophia!

Si, jai été «assez conne» pour ça, et même pas quun peu. Cest pathétique, nest-ce pas? Développer des sentiments aussi forts pour quelquun qui ne peut en ressentir aucun... 

Jessuie mes joues trempées de pauvre gourde, geste inutile puisque leau coule de mes yeux sans sarrêter. 

 Je tai juste baisée, putain! Bien baisée, certes, mais juste baisée! Comment... COMMENT as-tu réussi à mettre de la romance là-dedans?

Il se remet à arpenter la pièce, atterré et excédé.

 Tu détestes ce que je suis! Tu... Tu ne supportes même pas la façon dont je me nourris! 

Dun geste du bras, il désigne la fille en pleurs étendue sur le lit comme preuve de ce quil avance. 

 Et je tai toujours dit que tu navais aucun avenir avec moi! AUCUN!

 Ça ne change rien et ça mest égal.

 Quoi?

Trop en colère et tout à son monologue enflammé, il na pas entendu ma faible intervention.

 Ça ne change rien et ça mest égal, répété-je, un peu plus fort. 

 Alors, tu es aussi inconsciente que tu es stupide! tranche-t-il sans aménité.

Des larmes, encore. Elles dévalent mes joues en cascade, sans rien apaiser de mon immense chagrin. Je nai plus de vie, jai perdu mon filet de sécurité et tout ce qui faisait mon existence. Maintenant, je nage dans un océan glacial et immense dont je ne me sortirai jamais, car lhomme que jaime nen est pas vraiment un et que je nai aucune chance de voir mes sentiments pour lui devenir un jour réciproque. 

Jai juste envie de me laisser couler au fond. Là où il ny aura plus de douleur. À quoi bon lutter, puisquil ne reste rien à sauver? Lâcher prise et éteindre la peine, pour toujours...

 Tu es une vraie plaie... lâche-t-il à mi-voix, comme pour lui-même. La pire chieuse de lhistoire de lhumanité tout entière! Et en plus, tu es complètement folle!

Après avoir poussé un long soupir, Dorian est alors pris dun accès dhilarité. Ses épaules sagitent dabord doucement, puis de plus en plus fort, au rythme de ses éclats de rire nerveux. Et moi je ne comprends plus rien. 

 Tu veux savoir le plus drôle, Sophia? me demande-t-il, pas tout à fait calmé. 

Je nen suis pas certaine, à vrai dire...

 Je crois que je suis aussi taré que toi...

Son fou rire sapaise, il se passe une main dans les cheveux et pousse un nouveau soupir.

Quoi? Quest-ce que... quest-ce quil veut dire par là?  

 Je suis un démon, suceur de vie, bordel! Je baise, je mange, je tue... et je recommence. Je suis incapable de faire preuve de pitié, de remords, donner la mort à toutes ces femmes ne me fait ni chaud ni froid! Jen ai même strictement rien à foutre tant que je prends mon pied et que je mange à ma faim! Et une nana débarque, avec sa bouche qui parle trop, ses grands principes et sa manie hyper agaçante de me forcer à faire des trucs que je ne veux faire sous aucun prétexte, et quest-ce que je fais?

Il me regarde comme sil attendait vraiment que je réponde à sa question. Mais je ne sais absolument pas où il veut en venir.

 Je tombe amoureux delle! Moi! Le monstre sans âme... 

Mon cœur sarrête. Mon sang déserte ma tête. 

Est-ce que je rêve? Est-ce que jai mal entendu? Mal compris? Ai-je définitivement sombré dans la démence? Suis-je en proie à des hallucinations?

 Quest-ce que tu as dit? 

Il lève les yeux au ciel, comme si je lexaspérais, mais un léger sourire passe sur ses lèvres.

 Jai dit: je crois que... je taime aussi, mademoiselle lemmerdeuse. Et si tu mobliges à répéter ça encore une fois, je te bâillonne et tenferme dans larmoire. Compris? 

Dorian, ou comment passer du cauchemar au rêve en une minute. 

Un bonheur fou est en train déclore au creux de mon cœur ranimé. Doucement, presque avec crainte. Cette révélation est si invraisemblable, si inespérée que je narrive pas à y croire tout à fait. 

Il maime. Dorian maime. 

Je mapproche de lui en me répétant cette phrase, pour essayer de la raccrocher à une réalité que je ne pensais pas pouvoir toucher du doigt. 

Mon démon maime. Il est à moi. Il maime.

Jarrive à sa hauteur et passe les bras autour de son cou. Jai besoin de le toucher, afin dêtre absolument certaine de ne pas inventer cet instant. Son corps est chaud contre le mien, je sens son souffle glisser sur mon visage et ses bras se refermer autour de moi. 

Alors cest pour de vrai... Cest réel... 

Je ferme les yeux et lembrasse. Profondément, lentement, avec tout lamour que je sais enfin éprouver pour lui. Un amour inattendu et incroyable, mais si fort, si absolu... Un sentiment précieux né du néant, apparu comme un petit miracle dans un cœur froid qui ne savait pas aimer, pour un autre qui se croyait déjà pris. Je me sens étourdie, mais comblée, à un point que je naurais jamais imaginé possible. Mon monde est désormais lendroit le plus parfait qui soit, car il tient entre les bras de Dorian. Ma vie nest plus un immense champ de ruines, tout est à sa place. Je suis à ma place. 

Puis, brutalement, la bouche de mon démon quitte la mienne et sa chaleur sévanouit. Je rouvre les yeux, étonnée, mais ne le vois nulle part. Un cri sélève alors derrière moi. Je me retourne vivement, au moment où il saisit la fille à la gorge et la plaque contre un mur. La malheureuse sest relevée et essayait certainement de prendre la fuite.

 Pitié... sanglote-t-elle. Ne me tuez pas...

Elle est en larmes, si terrifiée quelle semble au bord de lhystérie. Elle tente de se débattre, mais ses faibles forces sont bien insuffisantes pour lutter contre un démon furieux. Je le sais, je lai vécu avant elle.

 Tu ne sortiras jamais dici, gronde son bourreau, en se penchant vers sa bouche.

Il va la tuer. Aspirer hors de son corps le peu de vie qui lui reste. 

 NON! crié-je. Lâche-la, sil te plaît!

Dorian relève légèrement la tête, en grimaçant tant ce geste lui coûte.

 Je ne peux pas, dit-il dune voix rauque. Je lai possédée, je lai goûtée. Je dois la tuer.

 Non, je ten prie! Ne la tue pas!

 JE NE PEUX PAS FAIRE AUTREMENT! 

Ce hurlement de rage arrache à la jeune femme un cri épouvanté, qui se termine en pleurs frénétiques. Elle halète, renifle, le visage dévasté par la peur.

 Si tu peux. Pour moi, tu peux, Dorian... 

 Non, même pour toi, je ne peux pas... Je ne veux pas!

À cet instant, il na plus grand-chose dhumain. Il est comme un lion face à sa proie blessée. Un prédateur incapable de résister à lappel du sang qui coule. Un animal féroce, excité par un besoin que je ne suis pas en mesure de concevoir. Mais, même en sachant cela, et malgré tout lamour que je lui porte, je ne peux pas le laisser faire. Je ne peux pas lui donner lautorisation dassassiner cette fille, et la regarder mourir... 

 Je ten conjure, Dorian, laisse-la partir. Pour moi...

 NON! 

 Je ten supplie! Lâche-la et viens! Viens avec moi!

 Elle ne doit pas partir, Sophia! Si elle sort dici, elle ira tout raconter! 

Sa prise se resserre sur la gorge de sa victime, sa bouche effleure les lèvres pâles de la jeune femme, quelle lui offre bien malgré elle. 

 Alors... alors on va partir! On va senfuir! 

 On ne peut pas faire ça...

 Si! On part maintenant, tous les deux! On prend ma voiture et on sen va!

Il ny a pas dautre solution. Je vais tout abandonner derrière moi. Mes amis, mon travail, mon appartement... Pour être avec lui, pour le protéger. Rien dautre ne compte, rien dautre na dimportance. Il ny a plus que lui, et depuis bien longtemps.

 Laisse-la, Dorian. Sil te plaît. Laisse-la et viens me retrouver...

Il lutte, cest évident. Il lutte contre lui-même, contre sa nature, contre cet instinct immémorial qui lui commande de sabreuver de la vie de cette fille jusquà ce quelle succombe à son baiser funeste. 

Et pourtant. Ses doigts lâchent le cou fragile, qui porte la trace de sa rage démoniaque, et il recule. La jeune femme se laisse durement tomber sur le sol et se ramasse sur elle-même, avant de se mettre à pleurer bruyamment. 

Dorian se tourne vers moi, le visage toujours marqué par une agressivité virulente. Je mavance pour le prendre dans mes bras. Ses muscles sont contractés à lextrême, il est toujours en mode attaque. 

 Merci, murmuré-je en le serrant contre moi aussi fort que possible. Ça va aller, je te le promets. On va sen aller, juste toi et moi. On va partir tous les deux. Je taime, Dorian...

Son corps se détend doucement, sa respiration sapaise petit à petit. Puis, enfin, il menlace en retour. 

 Je ny arriverai pas, Sophia. Cest trop. Ce nest pas moi. 

 Si, on trouvera une solution. 

 Et si on nen trouve pas?

 On en trouvera une. 

 Tu ne te rends pas compte de ce qui tattend. Partager ma vie, cest... ce nest pas ce quil te faut.

Je me détache légèrement de lui, juste assez pour pouvoir le regarder dans les yeux, et prends son visage entre mes mains. 

 Et quest-ce quil me faut? «Une vie sans passion, sans surprise et sans folie»? 

Il soupire.

 Je te veux, toi. Cest tout ce qui compte. Tout le reste, on trouvera un moyen de le gérer. 

 Tu es vraiment...

 Chiante et têtue? Je sais, tu me las déjà dit.

 Donc... tu le reconnais?

Sa remarque me fait sourire.

 Hein? De quoi? Jai pas bien entendu...

Il prend un air faussement agacé, mais a un petit éclat de rire qui me donne envie de lembrasser. 

Jai besoin de lui. Autant que de la vie qui court dans mes veines, celle dont il raffole. 

Et puisquà présent les envies de mon cœur et de mon corps sont en parfaite harmonie, je nhésite pas une seconde avant de les laisser sexprimer et lembrasse à nouveau. Mon démon répond à mon baiser avec une fièvre et une ferveur encore inégalées. Un désir violent explose dans mon ventre et sa chaleur exquise coule à travers mes veines pour se répandre dans lensemble de mon corps. Jai envie de faire lamour à Dorian. Lhomme que jaime. Mon homme. Mon démon. Les deux mains sur mes fesses, il mattire à lui aussi étroitement que possible et je constate avec ravissement que mon désir est partagé. 

Même si jignore de quoi demain sera fait et que mon futur est rempli de nombreux points dinterrogation, je suis heureuse à en avoir le cœur qui déborde. Dorian métreint comme si sa vie en dépendait et nous nous perdons ensemble dans cet instant hors du temps, où il ny a rien dautre que lui et moi. 

Nous allons partir ensemble, vivre ce que nous avons à vivre, aussi longtemps quil sera possible de le faire. Nous allons boire le désir jusquà la lie, nous enivrer de plaisir et damour à nen plus marcher droit. Sans limites, sans frein, sans autres règles que celles que nous choisirons de suivre. Et nous... nous...

Mais quest-ce qui se passe? Jai... jai mal... Je... Doù vient cette douleur? Jai horriblement mal...

 Sophia!

Quelque chose coule dans mon dos, épais et chaud. Je... je narrive plus à respirer. Je pose mes yeux écarquillés sur le visage de mon démon. Pourquoi cette terreur dans ses yeux? 

Mes jambes ont une faiblesse, jessaie de me raccrocher à lui mais je ny arrive pas. Mes forces mabandonnent. Dorian me serre contre lui pour mempêcher de tomber. Jai limpression dêtre une poupée désarticulée. Et jai mal. Tellement, tellement mal...

Lair me manque. Jai la tête qui tourne. Je me sens dériver vers un endroit inconnu. Il y fait froid. Je ny suis jamais allée, mais il y fait atrocement froid. 

 SOPHIA!

Le cri de Dorian ressemble à celui dun animal blessé. Je ferme les yeux une seconde, je narrive pas à les garder ouverts. Quand je les rouvre à demi, je suis allongée sur le sol, il est penché au-dessus de moi. Il semble terrifié.

Je voudrais toucher son visage, je voudrais le rassurer. Je ne veux pas quil ait peur. Mais je narrive plus à bouger. Un liquide au goût métallique inonde ma gorge et ma bouche. Je métouffe dans cet amas poisseux. Jai mal. Et jai froid. Jai de plus en plus froid. 

Mon démon sagite au-dessus de moi, paniqué, il est couvert de sang. Mon sang? 

Son visage commence à séloigner. 

Non. Non. Je ne veux pas quil séloigne. Dorian! Dorian... 

 Sophia, reste avec moi! Sophia! 

Même de si loin, emportée dans un brouillard glacé, je vois quil pleure. 

Ne pleure pas. Je suis là. Je taime. Si tu savais comme je taime... 

Et il crie. Je le vois, mais je ne lentends plus. Tout est loin. Tout est froid. Mais je ne sens plus la douleur. 

Je voudrais lui parler. Lui dire de ne pas sinquiéter. Que tout ira bien. Mais je ny arrive pas.

Nous allons partir. Rien que tous les deux. 

Tout séteint autour de moi. Tout devient noir. Je cherche le vert de ses iris, mais il fait trop sombre. Je ne les trouve pas. 

Sa main sur ma joue. Ses lèvres sur les miennes. Et puis... plus rien.

Je taime, Dorian. Ne pleure pas. Nous... 

Nous... 








ÉPILOGUE



Dorian 







Je ne lai pas vue! La fille! Je ne lai pas vue approcher avec son couteau à cran darrêt! Pardon, Sophia. Pardon!

Je ne sais pas quoi faire, tu es couverte de sang. Comment arrêter cette hémorragie? La vie te quitte à mesure que cette marée écarlate se répand, et moi, je ne sais pas quoi faire! Quest-ce que je peux faire, Sophia? Je nai jamais peur, tu sais, mais là je suis... terrifié. Tiens bon, je ten supplie. Sophia. Reste avec moi. Je ten supplie... 

Prends la vie que jai en moi, celle que je viens de voler à cette fille qui ta blessée. Prends-la. Prends tout! Jessaie de linsuffler dans ton corps. Je nai encore jamais fait ça. Est-ce que tu la sens? Prends-la, Sophia! Prends-la! Pour une fois, cest moi qui te donne, ma bouche sur la tienne, cette énergie vitale que tu mas si souvent offerte. Prends-la. Pourquoi ne la prends-tu pas? Ta bouche, ta joue, ton cou, ton cœur... Quel que soit lendroit où jessaie de linstiller, elle te fuit, se dissipe, sévapore dans lair. 

Je faiblis. Chaque souffle me coûte un peu plus dénergie mais je men fous. Reviens, Sophia. Je tai trouvée, jai enfin compris. Tu ne peux pas partir maintenant. Pas comme ça. Pas à cause de moi... Reviens! Regarde, je suis à genoux devant toi. Pour toi. Pour que tu reviennes. Je passerai le reste de ma vie ainsi si cest la condition pour te garder avec moi.

Mais tu ne bouges pas. Même ta poitrine est immobile. Tu... tu ne respires plus...

Tu es là, allongée par terre. Sur un lit de sang. Je voudrais que ta jolie bouche qui parle trop dise quelque chose. Nimporte quoi. Dis-moi quelque chose, Sophia. Sil te plaît. Dis-moi juste quelque chose... Si je caresse tes cheveux, ton visage, si je tembrasse encore, comme ça, est-ce que tu vas réagir? Ton corps est lourd entre mes bras, inerte. Tes grands yeux bleus sont fixés sur moi, mais tu ne me vois pas, nest-ce pas? Je donnerais tout ce que jai pour que tu me voies encore. Même une minute, même une seconde. Mon éternité, tu entends? Mon éternité pour un seul regard de toi!

Mais je la connais, la mort. Je la côtoie depuis plus de cent ans. Je lai vue en face des centaines et des centaines de fois. Je sais quelle ta déjà emportée loin, très loin de moi. Cest elle qui ta embrassée la dernière. 

Cest trop tard. Je ne peux rien faire pour te sauver. 

Même si je te serre dans mes bras pour te garder encore un peu et empêcher ta chaleur de senfuir, le froid simmisce déjà. Le vide a planté ses griffes dans ta chair et dans ton âme. Et jen pleure. Si tu savais comme jen pleure... Moi qui ne connaissais pas le goût des larmes, jai dans la bouche un océan salé. Tu te moquerais de moi, de me voir pleurer et crier comme un gosse...

Je ne lai pas vue approcher, avec son couteau. Pardon, Sophia! Si seulement javais fait plus attention! Jaurais pu lempêcher de planter cette lame dans ton dos. Lempêcher de te tuer. Mais je ne lai pas vue. Pardon... 

Te voir ainsi... sans vie. Prendre conscience du fait que plus jamais je ne te verrai sourire. Si tu savais comme ça me fait mal. Ça me démolit. Ça me broie. Et ça déchaîne en moi une telle rage... 

Encore un baiser, déposé sur tes lèvres blêmes. Et une étreinte. Juste pour moi, car tu ne peux plus rien sentir. Il faut que je te laisse un instant, mais je reviens très vite. Je te le promets. Jai quelque chose à faire pour toi. 



Elle est encore là. Je le sens. Son énergie est toujours présente. Je nai jamais chassé comme ça, je nen avais pas besoin. La nature ma doté de qualités tout aussi efficaces pour faire venir les femmes à moi. Mais je sais le faire. Fermer les yeux, avancer à pas lents dans le couloir, en captant la fragrance douce amère de la terreur. Cette peur, quelle exhale par chaque pore de sa peau, va me conduire à elle. Où quelle se trouve. Même si elle se cache avec soin, cette fille au goût insipide à qui il ma suffi de sourire pour la séduire, qui sest laissée lever comme une pute. 

Celle qui ta assassinée. 

Je suis dans mon bar, mais je ne reconnais rien. Je ne vois rien. La souffrance et la rage éteignent tout. Je laisse ma nature se révéler entièrement, sans fards, sans artifices, sans chercher à la dompter ou à la canaliser. Je deviens un animal. Un prédateur. Un être sans pitié qui ne pense plus quà étancher son incommensurable soif. Mes sens saiguisent, mon corps se met à laffut, tendu par une force surnaturelle qui imprègne chacun de mes muscles. Lhomme se laisse envahir par le démon. Sous sa forme la plus pure, dans ce quil a de plus bestial, de plus froid et de plus maléfique. Le diable personnifié. Plus de retenue, plus de sentiments. Juste cette douleur acide qui me brûle de lintérieur et qui nourrit ma haine. 

Dans la salle principale du bar, le silence est total. Mais elle est là. Je ressens les pulsations de son cœur affolé. Je peux humer sa détresse. Jentends la vie sagiter dans son corps avec frénésie, comme si cette énergie primitive savait quel genre de créature la cherche et quelle tentait de fuir. 

Je marche doucement, je sais quelle ne peut pas méchapper. Un pas après lautre, pour lui donner le temps de comprendre. Le temps davoir peur. 

Un tabouret égaré se dresse sur mon chemin, je le repousse dun coup de pied. Le grognement sinistre du bois sur le sol la saisit, je perçois son sursaut. Elle est là, tout près. Je passe une autre table. Deux. Là. Juste là, sous la troisième. Recroquevillée sur elle-même. Aux abois, submergée par la panique. Son affolement sature latmosphère de vibrations aiguës, jen goûte leur saveur suave sur ma langue. 

Un coup dans la table et celle-ci vole à travers la pièce. La fille, découverte, crie dépouvante. Je lattrape par le bras et la relève, si violemment que son épaule se déboîte. Elle crie encore, je la réduis au silence en la saisissant à la gorge. 

Je pourrais me contenter de lui arracher la vie qui lui reste, je pourrais même le faire de façon si brutale quelle en souffrirait horriblement. Mais ça ne suffirait pas. Je veux pour elle une agonie. Je veux voir la mort semparer delle, ne rien manquer du moment où ma compagne de toujours déposera son baiser glacé sur son front. Je veux voir son regard séteindre. Comme elle a éteint ton regard, Sophia, en te blessant à mort avec son maudit couteau. Celui que jai ramassé avant de quitter la chambre et que je tiens dans le creux de ma paume. 

Elle me supplie, elle mimplore quand elle distingue léclat blanchâtre de la lame passer devant ses yeux. Comme si elle pouvait dire ou faire quoi que ce soit qui pourrait me convaincre de lépargner.

Ta-t-elle laissé une chance, elle, avant de te poignarder dans le dos? Sophia, ma douce Sophia, toi qui mas convaincu de lui laisser la vie sauve, elle ne ten a laissé aucune. 

Sans pitié, je plonge la lame dans son ventre tendre. Léclat de la douleur réveille ses prunelles et les anime dun éclat qui attise ma férocité. Lacier glisse ensuite lentement sur sa gorge et entame sa chair. Le sang jaillit.

Elle suffoque, les yeux exorbités, avant de sécrouler. Son corps est agité de spasmes, de ses blessures continue daffluer le liquide écarlate, qui dans la semi-obscurité de la salle paraît noir. Je magenouille à ses côtés et me penche pour ne rien manquer de son supplice. Puis, afin dêtre certain que je serai la toute dernière chose quelle verra, je lattrape par les cheveux et tourne son visage vers le mien. Après un ultime soubresaut, elle expire... et son regard se fige. Elle est morte. 

Voilà. Justice est rendue, Sophia. Tu es vengée. 

Jattends quelques secondes, quelques minutes, mais le soulagement ne vient pas. Celle qui ta tuée a succombé, elle a subi le même sort funeste que celui quelle ta infligé. Son sang est répandu sur le sol, cest moi qui lai fait couler. Mais... rien ne change. Rien ne sestompe. Ni la douleur. Ni le chagrin. Ni le désespoir. Jai toujours aussi mal, Sophia. Et je pleure encore. 

Aucun apaisement ne me sera donc donné. 



Je me relève, traverse la salle du bar, titube le long du couloir et meffondre devant ton corps inerte. Toi, la seule femme que jaie jamais aimée. Ta peau est si froide à présent, quand je te soulève doucement pour te serrer contre moi...

Plongé dans le brouillard, je relève la tête et aperçois mon reflet dans le grand miroir au cadre argenté. Je me regarde sans me reconnaître. Moi, le démon centenaire, sans âme et sans cœur, qui a tué des dizaines et des dizaines de femmes sans aucune pitié, ravagé par la mort de la seule que jaurais voulu, mais nai pas pu, sauver. Limpuissance, le chagrin, la culpabilité, autant démotions jusqualors inconnues qui me frappent de plein fouet. Car ce nest pas le démon que je fixe dans le miroir. Lui nest plus. Il est resté là-bas, dans la salle du bar, près de sa dernière victime. Celui que je vois est juste... un homme. Et il a tout perdu.

Avant toi, je vivais sans espérance et sans attentes, Sophia. Je ne connaissais rien de tout ça, mais je ne souffrais daucun manque. Cela métait égal. Je navais pas besoin de plus, pas besoin daimer. Et puis, tout à coup, jai eu besoin de toi. Tellement, si tu savais... Comment supporter de perdre ça? De te perdre, toi... Jai juste eu le temps de comprendre, deffleurer du doigt ces sentiments nouveaux, que tout sest effondré. Jai découvert lhumanité dans ce quelle a de plus doux, pour me retrouver terrassé par ce quelle a de plus intolérable. À peine ai-je eu le temps de deviner le goût de lamour sur tes lèvres que le destin la remplacé par celui de la mort. Et me voilà faible, impuissant, démoli... brisé, Sophia. Mis à genoux par un sentiment que jamais je naurais dû connaître. Lamour. 

Mais ne crois surtout pas que je regrette davoir eu un cœur, même pour si peu de temps, même si aujourdhui il me fait tant souffrir que jen crève. Tu voulais des preuves, être certaine que tu nétais pas juste une femme parmi tant dautres. La voilà, ta preuve. Mon cœur est mort en même temps que le tien, parce quil nexistait quà travers toi. Tu sens le vide, dans ma poitrine? Il ny a plus rien. Juste le poids de mes souvenirs, et celui de la douleur.

Mais je nai pas le droit de me plaindre. Cest toi qui es allongée par terre, sans vie. Cest toi qui as payé le prix de mes erreurs. Pardon, Sophia, de tavoir menée sur ce chemin funeste. En tombant chaque jour plus amoureux de toi, jai moi-même creusé ta tombe. Te faire entrer dans mon existence ne pouvait que te conduire au pire, mais je nai pas été capable de voir lévidence. Pardon... 



Viens avec moi, maintenant. Voilà, doucement. Je vais tinstaller là, sur le lit, et mallonger près de toi. Je veux ton corps contre le mien, encore un peu, et la douceur de ta peau sous ma main. Je naurai plus loccasion de te regarder à nouveau, alors je te regarde à en avoir mal aux yeux. Même comme ça, tu es la plus belle chose quil mait été donné de voir. Combien de temps sécoule? Je ne sais pas. Une heure, peut-être. Ou deux. De toute façon, ce nest pas assez. Jaurais voulu toute une vie avec toi. À la place, je contemple ta mort. 

Tu sais, il y a quelque chose que je dois te dire. Tu avais raison. Jadorais que tu sois chiante.

Toi qui avais compris tant de choses avant moi, est-ce que tu crois que, si je mendors ici, à tes côtés, il y a une chance pour que je te retrouve quelque part? Moi, le démon sans âme?

Certainement pas. Jai déjà eu la chance de te trouver une fois, maintenant tu es partie et cest ma faute. Si je mendors ici, je ne trouverai que le néant. Mais ce sera déjà davantage que ce quil me reste. Parce que sans toi, je nai plus rien, Sophia. Tu vois, avant je navais pas besoin damour. À présent, je crois... je sais que je ne peux plus continuer sans. Pardon, encore pardon, mais je sais que je ny arriverai pas. 

Alors... je vais offrir mon éternité à notre histoire. 

Pour ne pas laisser ma noirceur labîmer, pour que, quelque part, toi et moi restions ensemble à jamais. Et parce que je suis incapable de supporter un monde où tu nes pas. En échouant à te sauver, je me suis condamné. Mais ne sois pas fâchée, Sophia, si je décide de renoncer. Cest le seul choix quil me reste.

Maintenant, je vais mendormir à tes côtés. Tout près de toi, avec ta main dans la mienne, juste comme ça. Et laisser la vie que jai volée à ton assassin me quitter lentement. 

Je la sens senfuir entre mes lèvres, cette énergie que jai pourtant passé mon existence entière à pourchasser. Plus je lexpulse et plus mon corps sallège, comme si jétais en train de massoupir. Je souris, car cest sur ton visage que je viens de fermer les paupières pour la toute dernière fois. 

Je pars, Sophia, mais cela mapaise. Tout va sarrêter. Cette impression de me déchirer de lintérieur. La souffrance, le chagrin, le manque. Ma vie. 

La seule chose qui restera toujours, cest lamour que je te porte. Lui ne disparaîtra jamais.

Je répète ton nom. Encore et... encore. Je... je ne peux plus... parler. Mais... je le prononce dans... dans ma tête. Pour que tu sois... ma dernière pensée.



Sophia. Sophia. Sophia. 



Sophia...
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